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     INTRODUCTION


	 Ç LÕidŽe mÕest venue en assistant ˆ une f•te de quartier. Sur une sc•ne, plusieurs groupes de 

danseuses se succŽdaient. DÕun coup, des jeunes filles de 11 ans se sont mises ˆ danser de fa•on tr•s 

sensuelle et suggestive. JÕai ŽtŽ choquŽe par ce que je voyais. JÕai donc essayŽ de comprendre leur 

dŽmarche. Pendant un an, je suis allŽe ˆ la rencontre de jeunes danseuses croisŽes au hasard dans 

des parcs ou des associations. JÕŽcoutais leur rŽcit, je prenais des notes, parfois je les filmais. Tout 

ce qui est montrŽ dans le film sÕinspire directement de ce que jÕai vu et entendu È. Ce sont les mots 

de la rŽalisatrice Žvoquant sa volontŽ de retranscrire la rŽalitŽ dans son Ïuvre lors de son entretien 

avec le CNC. Ce mŽmoire a pour sujet le film Ç Mignonnes È, rŽalisŽ par Maimouna DoucourŽ en 1

2020. VŽritable Ïuvre cinŽmatographique, elle rŽv•le les consŽquences et les paradoxes que notre 

sociŽtŽ peut avoir sur lÕŽducation des jeunes filles, le public auquel nous sommes, professeurs, 

amener ˆ enseigner. Maimouna DoucourŽ est nŽe ˆ Paris en 1985, elle est dÕorigine franco-

sŽnŽgalaise, ce qui aura une importance dans son mŽtier de scŽnariste et de rŽalisatrice. Sa m•re est 

commer•ante et son p•re Žboueur, tous les deux ŽmigrŽs du SŽnŽgal, ils sÕinstallent dans lÕun des 

quartiers les plus populaires de Paris : le 19•me arrondissement, ˆ lÕinstar de Amy, lÕactrice 

principale du film. DÕabord, Maimouna DoucourŽ autoproduit un premier court-mŽtrage intitulŽ 

Ç Cache-Cache È en 2013, rŽalisŽ dans le cadre dÕun concours de scŽnario initiŽ par lÕunion sociale 

pour lÕhabitat, ce qui rŽv•le dŽjˆ son implication sociale. Elle re•oit le 3•me Prix des HLM sur 2 3

Court ainsi que plus tard le coup de cÏur du jury du festival GŽnŽration Court dÕAubervilliers en 

janvier 2017. La polŽmique qui nous intŽresse ici est internationale, mais ce nÕest pas la premi•re 

rencontre de la rŽalisatrice avec cette Žchelle : son court mŽtrage Ç Maman(s) È a remportŽ de 

nombreux prix internationaux dont le prix du Meilleur Court-mŽtrage au Festival de Toronto au 

Canada, au Festival du film de Sundance aux ƒtats-Unis et un CŽsar en 2017. Enfin, en janvier 

2017, elle re•oit le Global Filmmaking Award pour son premier projet de long mŽtrage 

Ç Mignonnes È, une reconnaissance qui lui apportera fŽlicitations et critiques. Dans son film, elle 

raconte un passage de la vie de Aminata, dite Amy, 11 ans, une petite fille en pleine crise pour des 

raisons familiales, qui rencontre un groupe de danseuses appelŽ les Ç mignonnes È. Subitement en 

grande admiration, elle sÕinitie ˆ une danse sensuelle et osŽe, avec la fervente intention dÕintŽgrer la 

 Centre national du CinŽma et de lÕimage animŽe : il soutient les projets, accompagne les fili•res et finance 1

les crŽateurs. 

https://www.academie-cinema.org/personnes/maimouna-doucoure/. ConsultŽ le 18/04/20212

Habitats ˆ loyer modŽrŽ3

https://www.academie-cinema.org/personnes/maimouna-doucoure/
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bande, de danser avec elle pour un concours et de fuir ses probl•mes familiaux. Ce choix provoque 

le dŽbut dÕune relation conflictuelle avec sa m•re en raison de lÕadoption dÕun comportement 

dŽviant de la jeune fille, fortement influencŽ par lÕeffet de groupe. Aminata grandit dans le nord de 

Paris avec sa m•re, son petit fr•re Isma‘l et un deuxi•me petit fr•re, encore bŽbŽ. Elle fait partie 

dÕune famille assez traditionnelle de religion musulmane. Elle assiste impuissante  ˆ la souffrance 

de sa maman, qui doit faire face au retour dÕun mari polygame, fraichement remariŽ, accompagnŽ 

de sa nouvelle et seconde Žpouse. Elle ne se sent pas concernŽe pendant les pri•res collectives, 

semble rejeter les valeurs religieuses et traditionnelles que sa tante cherche ˆ tout prix ˆ lui 

transmettre et sÕŽvade, sÕenfuit vers la modernitŽ. Les prŽ-adolescentes sÕentrainent pour un 

concours, sÕhabillent et dansent ˆ lÕimage de leurs concurrentes plus ‰gŽes, reproduisant Žgalement 

les chorŽgraphies plus ou moins suggestives de divers vidŽo-clips. Dans la sc•ne finale du film, la 

gestuelle tr•s suggestive de la chorŽgraphie contraste avec le jeune ‰ge des danseuses sur sc•ne,  

provoque des rŽactions de honte, col•re, choc, moquerie, g•ne parmi le jury et le public. Apr•s cette 

crise, Amy semble sÕ•tre retrouvŽe et avoir trouvŽ son Žquilibre. Amy est habillŽe en jean et en t-

shirt, les cheveux dŽtachŽs, elle finit par jouer ˆ la corde ˆ sauter avec des enfants en bas de chez 

elle. Elle sÕest finalement rendue compte que grandir ne signifiait pas forcŽment adhŽrer avec tous 

les codes de la sociŽtŽ, et encore moins ceux vŽhiculŽs pour nous transformer en femmes objets qui 

se mettent en avant et se laisser juger, moquer. 


	 Avant m•me sa sortie en France le 9 Septembre 2020, le film a fait lÕobjet dÕune forte 

polŽmique dans plusieurs pays : jugŽ Ç trop dŽmonstratif È ou carrŽment interdit de diffusion, les 

rŽceptions sont diverses. Depuis sa sortie sur la plateforme Netflix, le film fait lÕobjet dÕune vive 

polŽmique, dÕabord aux Etats-Unis puis dans dÕautres pays. Il y est accusŽ par la droite 

conservatrice de promouvoir par exemple Ç lÕexhibition obsc•ne des parties gŽnitales de mineures, 

sollicitant un intŽr•t lubrique pour le sexe È, alors m•me que le film entend dŽnoncer cela, cÕest ˆ 

dire, la sexualisation prŽcoce voir lÕhyper-sexualisation des jeunes filles par les mŽdias. Ces 

derni•res sont en effet soumises ˆ une Ç dictature des apparences È entretenue et amplifiŽe par les 

nouveaux outils que sont le numŽrique et tout ce qui en dŽcoule : tŽlŽphone, ordinateur, rŽseaux 

sociaux, influenceurs, qui prennent de plus en plus de place au sein des vecteurs de socialisation des 

jeunes filles, sans oublier le marketing puissant de lÕindustrie de la beautŽ. Cette polŽmique fut 

lancŽe aux Etats-Unis et pour cause, lÕaffiche et la bande annonce promotionnelle internationale du 

film, ont ŽtŽ vivement critiquŽes pour nÕavoir pas ŽtŽ exactement les m•mes. Illustration I : lÕaffiche 

des ƒtats-Unis aurait dÕavantage sexualisŽ les jeunes actrices. Une pŽtition est alors diffusŽe sur 
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change.org et recueille pr•s de 240 000 signatures pour le changement de lÕaffiche du film. La 4

plateforme quasi monopolistique Netflix a alors prŽsentŽ ses excuses et ˆ remplacer lÕaffiche du 

film en affirmant que le choix de lÕimage nÕŽtait pas reprŽsentatif du sujet du film. La rŽalisatrice 

sÕest alors dŽfendue ˆ plusieurs reprises en dŽfinissant son film comme Ç un cri dÕalarme È. Elle 

part donc de son propre vŽcu et m•me si tout film est reprŽsentation, elle tente tout de m•me de 

retranscrire une rŽalitŽ vŽcue que certains peuvent percevoir comme une reprŽsentation excessive 

de lÕobjet dŽnoncŽ. Cela nous permet nous en tant que chercheur, ˆ la fois dÕanalyser les 

motivations de la rŽalisatrice, dÕanalyser le produit fini comme rŽvŽlateur de lÕŽtat dÕune sociŽtŽ ˆ n 

moment donnŽ, mais aussi enfin, dÕŽtudier les vives rŽactions des rŽponses. La polŽmique prend de 

lÕampleur aux Etats-Unis et est reprise par des conservateurs proches du Parti rŽpublicain et des 

complotistes du mouvement QAnon, un canular tr•s bien montŽ qui a finalement dŽpassŽ ses 5

crŽateurs : mouvement ˆ lÕorigine en ligne, marquŽ par la recherche dÕinformations des internautes 

sur un supposŽ complot des Žlites ˆ la solde de lÕÇ Etat profond amŽricain È, devenue par la suite 

une vŽritable idŽologie. La rŽalisatrice en rŽponse dŽnonce une Ç attaque contre la libertŽ de 

crŽation È. La polŽmique se poursuit au Texas avec lÕannonce dÕune poursuite de la plateforme 

Netflix. Cependant, soutenant la libertŽ de crŽation et malgrŽ les menaces dÕŽlus du Congr•s, 

Netflix diffuse le film aux Etats-Unis, ce qui dŽclenche un pic de dŽs-inscriptions ˆ son service suite 

ˆ un appel au boycott en ligne. Le film re•oit des critiques assez soft en France. Selon une critique 

du journal LibŽration intitulŽ Ç Mignonnes, lÕaberration sensuelle È, le film Mignonnes serait 

Ç attachant mais trop dŽmonstratif È : ce film qui dŽnonce la sexualisation prŽcoce des prŽ-

adolescentes resterait sur le seuil dÕun certain malaise quÕil Žtendrait appuyer chaque fois quÕil 

rencontre un regard masculin. Il sÕagirait selon cette critique une forme de crainte de la rŽalisatrice 

de le mettre frontalement en accusation. Aborder et montrer ce que des millions de petites filles 

vivent au quotidien dans notre sociŽtŽ serait donc un Ç malaise È, un tabou de notre sociŽtŽ quÕil ne 

faudrait pas trop montrer, encore une fois, par peur dÕŽveiller des rŽactions purement masculines. 

Ces sc•nes bien rŽelles de la vie quotidienne sont donc ˆ ne pas montrer au cinŽma, sc•nes qui nous 

dŽmontrent finalement que trop les travers de notre sociŽtŽ, et qui,  rŽv•le peut •tre le rŽsultat dÕun 

passŽ de non-dits et dÕune politique et dÕune culture en non-respect de la croissance Ç saine È des 

https://www.change.org/p/anyone-get-the-movie-cuties-mignonnes-cancelled. ConsultŽ le 20/04/20214

Ils sont persuadŽs Ç quÕune cabale politique satanique et pŽdophile contr™le secr•tement le gouvernement 5

amŽricain È. 

https://www.change.org/p/anyone-get-the-movie-cuties-mignonnes-cancelled
http://change.org


! ! 7

enfants. Le journal Franceinfo dans la rubrique Afrique lui, est plut™t bienveillant, il avance que 6

Ç le propos de Mignonnes est une subtile rŽflexion sur la condition fŽminine quand lÕenfance et 

lÕinnocence sÕŽloignent discr•tement È. CÕest en effet je pense, les mots justes pour dŽcrire ce que 

ce film dŽnonce. Ce point de vue loue les mŽrites de la rŽflexion autour de la femme et de sa 

condition dans la sociŽtŽ, critique dŽjˆ bien meilleure que simplement la qualification du sujet 

comme Ç attachant È.  Toutefois, il relie lÕŽmancipation de la femme inŽvitablement ˆ la fin de 

lÕinnocence de la petite fille, comme si la femme, en grandissant, sÕŽloignerai donc, inŽvitablement, 

des valeurs et des normes et se rapprocherai de la culpabilitŽ ? Le Ministre fran•ais de la Culture, 

Roselyne Bachelot, a pris la dŽfense du film en dŽnon•ant ces critiques Ç qui se fondent sur une 

sŽrie dÕimages rŽductrices et dŽcontextualisŽes du film (É) en contradiction avec le propos de son 

Ïuvre È. CÕest en effet la perspective qui est prise dans ce mŽmoire. La ministre rel•ve selon moi 

lÕabsurditŽ de la polŽmique dans le sens o•, m•me si on lÕa bien compris, ce sont les images en tr•s 

gros plans sur des petites filles se dŽhanchant qui pose probl•me, tout le reste du film dŽnonce et 

tente de rendre compte des causalitŽs et des consŽquences de ces sc•nes Ç dŽviantes È. Je mets le 

mot ici entre parenth•se car selon moi ce nÕest pas la danse en elle-m•me qui est dŽviante, une 

petite fille peut tr•s bien •tre inscrite ˆ des cours de reggaeton comme ce fut mon cas sans •tre dans 

un comportement ˆ risque, les danses effectuŽes dans le film sont bien des danses pratiquŽes par des 

jeunes filles du monde entier et notamment dans les pays auxquelles elles appartiennent. Elles 

poss•dent un riche passŽ et sont ancrŽes dans bien des cultures, ce que ces critiques ignorent.  CÕest 

donc plut™t ici lÕutilisation quÕelles en font qui tend ˆ rendre ses sc•nes dŽviantes : le lieu tout 

dÕabord, un endroit dŽsaffectŽ, et finalement les raisons : sÕintŽgrer ˆ un groupe dÕamies au 

comportement dŽviant et fuir le monde traditionnel de sa famille. Dans dÕautres pays tels que la 

Turquie, la polŽmique fut rŽglŽe dÕune mani•re bien plus radicale. Le minist•re de la Famille et des 

Affaires sociales du gouvernement turcs dŽcide de saisir le RTUK , le Ç Turkish Radio and 7

TŽlŽvision Suprem Council È, qui dŽcide ˆ son tour dÕinterdir sa diffusion sur Netflix. Ces deux 

instances estimant que le film risquait Ç dÕexposer les enfants ˆ des abus et de compromettre leur 

dŽveloppement psychologique È. Paradoxalement, ce film questionne par son caract•re cru et 8

certains pays prŽf•rent fermer les yeux sur cette rŽalitŽ bien prŽsente que lÕon retrouve notamment 

https://www.francetvinfo.fr/monde/afrique/senegal/mignonnes-cest-un-film-qui-interroge-sur-comment-6

devenir-une-femme-aujourd-hui_4062571.html. ConsultŽ le 08/02/2021

Turkish Radio and TŽlŽvision Suprem Council : Conseil SupŽrieur de lÕAudiovisuel 7

https://www.courrierinternational.com/revue-de-presse/censure-le-film-mignonnes-interdit-de-diffusion-sur-8

netflix-en-turquie. ConsultŽ le 8/03/2021

https://www.courrierinternational.com/revue-de-presse/censure-le-film-mignonnes-interdit-de-diffusion-sur-netflix-en-turquie
https://www.courrierinternational.com/revue-de-presse/censure-le-film-mignonnes-interdit-de-diffusion-sur-netflix-en-turquie
https://www.francetvinfo.fr/monde/afrique/senegal/mignonnes-cest-un-film-qui-interroge-sur-comment-devenir-une-femme-aujourd-hui_4062571.html
https://www.francetvinfo.fr/monde/afrique/senegal/mignonnes-cest-un-film-qui-interroge-sur-comment-devenir-une-femme-aujourd-hui_4062571.html
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sur des rŽseaux sociaux comme Tiktok, non prohibŽ et pas assez encadrŽ, o• des utilisateurs aux 

‰gŽs bien infŽrieurs ˆ 11 ans acc•dent ˆ des contenus capables de Ç compromettre leur 

dŽveloppement psychologique È. Cette polŽmique tourne autant autour des sc•nes de danses, des 

comportements que de leurs v•tements et nous permet dÕaborder un th•me majeur dÕŽducation 

morale et civique : la libertŽ, et notamment la libertŽ vestimentaire des jeunes filles. 	 


	 Cette polŽmique prend tout son Žcho dans les programmes scolaires. Dans cette analyse en 

classe, on analyse la rŽception par le monde traditionnel que reprŽsente son coll•ge, lÕexpression de 

la Ç nouvelle È libertŽ vestimentaire dÕAmy et dans un second temps, celles de ses pairs, ses copines 

et camarades. Cela permet donc de faire un lien direct en classe avec la libertŽ que Amy 

expŽrimente dans le film, et le sentiment que les Žl•ves ont et notamment les jeunes filles par 

rapport ˆ leur propre libertŽ dÕexpression en mati•re vestimentaire au sein de lÕŽtablissement et en 

outre de lÕŽgalitŽ fille-gar•on dans cette libertŽ. Les Žl•ve Žcoutent et Žchangent sur 

lÕexpŽrimentation de cette libertŽ au sein du coll•ge. Alors pourquoi travailler la question de la 

libertŽ dÕexpression en classe ? Tout dÕabord, selon Eduscol, il est nŽcessaire de faire comprendre 9

aux Žl•ves que tout individu a des libertŽs en France : Ç la libertŽ dÕexpression est une libertŽ 

fondamentale qui doit toujours pouvoir sÕexercer o• que ce soit sur le territoire rŽpublicain È.   De 

plus, la libertŽ est nŽcessaire ˆ la formation dÕune culture politique critique et ˆ la participation ˆ la 

dŽmocratie puisque Ç elle est la base du pluralisme indissociable dÕune organisation 

dŽmocratique È. De plus, la libertŽ est protŽgŽe par la loi notamment selon lÕArticle 11 de la 

DŽclaration des droits de lÕhomme et du citoyen, et qui en souligne les limites nŽcessaires. En plus 

de porter un Žcho dans les programmes scolaires, la libertŽ vestimentaire fait partie des polŽmiques 

de ces derni•res annŽes sur la culture et lÕenvironnement scolaire : Jupe trop court, dŽcolletŽ trop 

plongeant, trop de maquillages, voile trop opaque. Depuis plusieurs annŽes, collŽgiennes et m•me 

lycŽennes tŽmoignent de remarques re•ues de la part de la direction des Žtablissements scolaires sur 

leurs tenues vestimentaires. CÕest ainsi que le mouvement #14Septembre est nŽ sur les rŽseaux 10

sociaux : Instagram, TikTok, twitter. Il dŽnonce des rŽactions des directions face ˆ des tenues jugŽes 

Ç provocantes È. Plus rŽcemment et plus grave encore, Fouad, lycŽenne lilloise de 17 ans 

transgenre, a mis fin ˆ ses jours suite ˆ lÕexclusion dÕune journŽe de son Žtablissement car elle 

portait une jupe. La nŽgation de son identitŽ de genre par lÕexpression de sa libertŽ vestimentaire fut 

https://eduscol.education.fr/2125/la-liberte-d-expression-un-droit-fondamental. ConsultŽ le 02/02/20219

Mouvement ˆ lÕorigine dÕune lycŽenne de Dax encourageant toutes les filles ˆ sÕhabiller comme elles le 10

dŽsirent : https://www.franceinter.fr/societe/lundi14septembre-c-est-comme-une-petite-rebellion-contre-le-
reglement-si-misogyne-temoigne-une-lyceenne. ConsultŽ le 3/03/2021.

https://www.franceinter.fr/societe/lundi14septembre-c-est-comme-une-petite-rebellion-contre-le-reglement-si-misogyne-temoigne-une-lyceenne
https://www.franceinter.fr/societe/lundi14septembre-c-est-comme-une-petite-rebellion-contre-le-reglement-si-misogyne-temoigne-une-lyceenne
https://www.franceinter.fr/societe/lundi14septembre-c-est-comme-une-petite-rebellion-contre-le-reglement-si-misogyne-temoigne-une-lyceenne
https://eduscol.education.fr/2125/la-liberte-d-expression-un-droit-fondamental
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trop violente pour elle. Loin de moi lÕenvie de dŽsigner des responsables, le sujet nÕest pas lˆ, mais 

de souligner lÕimportance de la libertŽ dÕexpression dans les lieux de socialisation o• les identitŽs 

sÕaffirment, o• se brisent et la limitation de la vision sociŽtale mature et sexuŽe sur ces jeunes filles.  

Le lien est donc ˆ faire entre jeunesse, libertŽ et identitŽ. 


	 En quoi le film Ç Mignonnes È, accusŽ dÕhyper-sexualisation des jeunes filles de 11 ans, 

nous alarme-t-il sur une crise bien rŽelle de la prŽadolescence ? 


	 Ces questionnements autour de la crise de la prŽadolescence me sont venus en raison de 

mon parcours. En premier lieu,  lÕexpŽrience vŽcue par la vision du film mÕa rappelŽ des souvenirs 

et a ŽveillŽ des sentiments et des questionnements en moi. QuÕest-ce-qui pousse les jeunes filles, 

notamment de quartiers populaires, ˆ tendre tr•s jeunes vers un comportement dŽviant atour de la 

figure fŽminine. Une dizaine dÕannŽes apr•s cette crise, de lÕadolescence pour ceux qui ont 

lÕoccasion, si ce nÕest pour dire la chance, dÕ•tre dans un environnement sain cadrant les 

informations Žmanant des rŽseaux sociaux, ou de la prŽ-adolescence pour ceux qui, tr•s jeunes sont 

responsabiliser et plonger dans le monde des adultes, jÕai trouvŽ la rŽponse ˆ ma question : la 

sociŽtŽ. Et par sociŽtŽ, jÕentends les instances dŽcisionnels et crŽatrices de notre sociŽtŽ : du secteur 

Žconomique de la beautŽ, des crŽateurs de rŽseaux sociaux, au secteur politique qui r•glemente 

faiblement et vŽhicule lui-m•me des pressions : la faible proportion historique de femmes au 

pouvoir  rŽduit inconsciemment et consciemment lÕhorizon de carri•re de toutes les autres. Enfin, le 

secteur culturel et la violence ˆ lÕencontre du corps des femmes et des jeunes filles et cette Ç culture 

du viol È immiscŽe au plus profond des imaginaires non dŽconstruits, ne serait-ce que par le 

cinŽma.  Cette derni•re nÕest pas facile ˆ comprendre ni ˆ expliquer. Ce film concerne donc une 

grande partie des petites filles de notre sociŽtŽ, et prŽsument celles qui de fait, naissent dans un 

environnement plus prŽcaire, plus responsabilisant, moins protecteur de cette Ç innocence de la 

jeunesse È. Mais, cÕest en rŽalitŽ un film au probl•me ˆ moitiŽ planŽtaire, littŽralement. La place des 

femmes dans les sociŽtŽs de nos jours reste encore un objet de lutte, dÕŽmancipation, alors 

sÕattaquer ˆ la place des petites filles dans notre sociŽtŽ est selon moi une originale, non pas 

novatrice, approche de Maimouna DoucourŽ. Enfin, il me semble que la critique qui a ŽtŽ faite de 

ce film est totalement absurde, voir illogique, au m•me niveau que le sont les partisans de QAnon 11

et les pro-Trump mexicains. Affirmer que cÕest la rŽalisatrice qui a hyper-sexualiser les jeunes filles 

 ThŽorie, mouvance, secte conspirationniste dÕextr•me droite venue des Etats-Unis, regroupant les thŽories 11

du complot. 
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par le fait de filmer ces sc•nes Ç trop dŽmonstratives È rŽsulte ˆ nier lÕexistence m•me des 

comportements que la rŽalisatrice dŽnonce dans ces sc•nes.


	 CÕest donc, vous lÕaurez compris, une vŽritable histoire du temps prŽsent que je tente 

dÕŽcrire ici, de lÕhyper-sexualisation des jeunes filles des quartiers populaires, ˆ travers une analyse 

gŽographique filmique de lÕÏuvre Ç Mignonnes È. LÕanalyse de ce film sera donc ˆ la fois 

gŽographique et historique. Il en rŽsulte une analyse du temps prŽsent, de la place des jeunes filles 

dans la sociŽtŽ actuelle, en mesurant notamment lÕexpression de leurs libertŽs dÕ•tre, de porter et de 

pratiquer lÕespace, par une Žtude gŽographique. Je tente donc de retracer quelques-uns des vecteurs 

voir des causalitŽs prŽsentŽs par la rŽalisatrice de cette avancŽe de la crise dÕadolescence que lÕon 

observe et que Maimouna DoucourŽ dŽnonce. LÕhistoire du temps est donc prŽfŽrŽe ici. Selon 

lÕhistorien Paul RicÏur, ˆ cause de la mondialisation des informations et de lÕaccŽlŽration de leur 12

rythme, le monde contemporain connait une Ç extraordinaire dilatation de lÕhistoire, une poussŽe 

dÕun sentiment historique de fond È. Chaque ŽvŽnement nÕest plus rŽductible ˆ lui-m•me, mais est 

envisagŽ dans sa trace et situŽ dans une chaine ŽvŽnementielle. Effectivement, la situation sociŽtale 

que prŽsente la rŽalisatrice dŽcoule dÕŽv•nements et de situations antŽrieures ˆ Žclaircir. En effet, 

tout discours sur un ŽvŽnement, sur un sujet, vŽhicule, relate dÕune sŽrie dÕŽvŽnements antŽrieurs. 

LÕŽtude de lÕhistoire du temps prŽsent nÕengage pas seulement lÕouverture dÕune nouvelle pŽriode 

mais relate dÕune pŽriode prŽcŽdente qui tend ˆ se terminer, de mani•re progressive ou par une 

rupture. Depuis les annŽes 2000, la crise de lÕadolescence communŽment connue ˆ lÕ‰ge de 14-15 

ans tend de plus en plus ˆ devenir un phŽnom•ne gŽnŽrationnelle d•s lÕ‰ge de 11-12 ans. Beaucoup 

de critiques se font de lÕhistoire du temps prŽsent, lÕune dÕentre elles notamment, autour de la mise 

ˆ distance de lÕhistorien qui se voit extr•mement rŽduite, la hiŽrarchisation des informations les plus 

importantes ne pourrait donc pas se faire. On ne peut, selon ces critiques, non plus dŽfinir ce qui 

rel•ve de lÕhistorique et ce qui tient de lÕŽpiphŽnom•ne, de la mŽmoire. On lui fait Žgalement le 

reproche dÕutiliser un temps tronquŽ de son futur cÕest ˆ dire que lÕhistorien ne peut quÕignorer le 

sens des ŽvŽnements ŽtudiŽs puisquÕils ne se rŽv•lent quÕapr•s coup. Ayant bien conscience de ces 

questionnements, Ricoeur, qui inscrit son Žtude dans la dŽfense de la lŽgitimitŽ de lÕhistoire du 

temps prŽsent, prŽconise de distinguer dans le passŽ rŽcent : le temps inachevŽ, le devenir en cours 

lorsque lÕon parle au milieu du guŽ, et le temps cl™turŽ, celui de la seconde guerre mondiale, de la 

dŽcolonisation, de la fin du communisme. Ici, nous portons une attention particuli•re au rŽcent 

passŽ, au temps inachevŽ qui, avec la naissance de nouvelles gŽnŽrations nŽes dans le numŽrique, 

Paul Ricoeur, La mŽmoire, lÕhistoire, lÕoubli, Paris, 2000 : Histoire du temps prŽsent 12
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inconnues auparavant puisque les Žl•ves des gŽnŽrations nŽes progressivement avec le numŽrique 

appartiennent dŽjˆ au temps cl™turŽ. DŽjˆ ces derniers, les Ç digital natives È selon Marc Prensky, 13

approcheraient leurs vies et leurs activitŽs du quotidien diffŽremment ˆ cause des technologies. 

Alors quand est-il des gŽnŽrations postŽrieures nŽes enti•rement dans le numŽrique ? CÕest donc par 

lÕanalyse gŽographique de lÕensemble du film et de quelques sŽquences en particulier que nous 

pouvons aborder ses questions. LÕanalyse gŽographique du film quand a elle, portera plut™t sur les 

migrations et les fronti•res que lÕon retrouve dans le film. LÕanalyse gŽographique de film est une 

pratique de plus en plus rŽpandue comme en dŽmontre ma seconde partie, du moins qui tend ˆ de 

plus en plus dÕintŽr•t parmi les chercheurs de renouvellement didactique constant qui tentent de 

faire Žvoluer leurs disciplines avec leur temps et leurs Žl•ves. 


	 Selon le gŽographe Jean-Fran•ois Staszak, ses pairs ont longtemps ŽtudiŽ le sujet en tant 14

quÕactivitŽ Žconomique, au prisme de la production de lÕindustrie culturelle ou encore celui des 

salles de projection. Cependant, les recherches sur les films eux-m•mes sont plus nombreuses : pour 

les rŽfŽrences fran•aises, les livres prŽcurseurs de J. Belmans, La Ville au cinŽma de 1977 et de G. 

Mauduy et J. Henriet, GŽographie du Western de 1989 , ou encore le numŽro spŽcial dÕEspaces et 15

sociŽtŽs de 1996 : Ç Ville et  cinŽma È. CÕest cette m•me approche de lÕespace dans les films qui 

nourrit ma recherche : une approche gŽographique des lieux comme la ville et des pratiques aussi 

diffŽrentes soient-elles qui y sont expŽrimentŽs. Ce mŽmoire est Žgalement inspirŽ de lÕapproche 

des analyses de M. Gravari-Barbas de 1977 sur les lieux de tournage de film, dans le sens o• le 16

choix du 19 •me arrondissement de Paris, comme nous lÕavons dit plus t™t, nÕest pas anodin. Le 

cinŽma est donc un objet gŽographique qui gagne en intŽr•t et en lŽgitimitŽ selon lÕauteur et qui 

Žmerge en tant que nouveau champ de recherche, faisant lÕobjet dÕexplorations notamment 

germanophone et anglophone. Les th•mes abordŽs y sont multiples, mais certains se dŽgagent tout 

de m•me : les questions de la ville, du tourisme, des reprŽsentations gŽopolitiques et du genre. Cet 

intŽr•t provient dÕailleurs autant des gŽographes que des spŽcialistes de  film studies . AujourdÕhui 17

est Žtudes cinŽmatographiques sont un choix populaire pour les Žtudiants de tous les niveaux de 

https://marcprensky.com/writing/Prensky-The_Emerging_Online_Life_of_the_Digital_Native-03.pdf 13

ConsultŽ le 14/03/2021

Jean-Fran•ois Staszak, GŽographie et cinŽma : modes dÕemploi, Annales de gŽographie 2014/1-2 14

(n¡695-696) p.695-604 

Mauduy, Jacques et Henriet, GŽrard, GŽographies du western. 1989, Paris, Nathan, p. 25215

https://journals.openedition.org/cybergeo/1170#quotation ConsultŽ le 06/04/2021

https://www.thebritishacademy.ac.uk/blog/what-is-film-studies/ ConsultŽ le 12/202117

https://journals.openedition.org/cybergeo/1170#quotation
https://marcprensky.com/writing/Prensky-The_Emerging_Online_Life_of_the_Digital_Native-03.pdf
https://www.thebritishacademy.ac.uk/blog/what-is-film-studies/
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lÕenseignement supŽrieur, avec des programmes comprenant des Žtudes sur lÕhistoire du cinŽma, la 

gŽographie du cinŽma, les genres cinŽmatographiques, les cinŽmas nationaux, la critique et 

lÕanalyse cinŽmatographique et la thŽorie du cinŽma. Les questions que je garde donc en t•te durant 

tout ce mŽmoire sont : QuÕest-ce que la gŽographie peut apporter ˆ cette Žtude filmique, et 

inversement ? En quoi le film peut-il constituer lÕobjet dÕun questionnement gŽographique ? Jean-

Fran•ois Staszak explique Žgalement que les rapports entre le cinŽma et la gŽographie sont 

particuliers puisque les dŽbuts du cinŽma sÕinscrivent dans une culture visuelle qui est celle liŽe au 

voyage et notamment au train. Le cinŽma Žtait un petit peu comme une attraction ou du moins 18

comportait des logiques semblables, juste retour des choses, certains films retournent au parc 

dÕattractions, comme Indiana Jones ˆ Disneyland ou Transformers ˆ Universal Studios. Le 

dŽpaysement constitue le ressort Žvident de certains genres cinŽmatographiques comme le film 19

dÕaventure ou de science-fiction. Le film est initialement gage de Ç promesses È : de voyage, dÕ•tre 

citoyen du monde. En outre, lÕexpŽrience cinŽmatographique est celle m•me dÕun dŽplacement, et 

cÕest donc en ce sens une expŽrience gŽographique. On voit bien dans ce film le passage dÕune 

situation ˆ une autre, le voyage dans la vie dÕAmy le temps dÕun instant. LÕhistoire des techniques 

cinŽmatographiques dont se dŽmarquent quelques outils gŽographiques : formats paysagers, 

couleurs, reliefs sÕav•re intŽressant bien que difficile ˆ analyser. En ce sens, le voyage est selon moi 

vŽhiculŽ dans Ç Mignonnes È par la rencontre de ses jeunes filles et la qu•te de son identitŽ : cÕest le 

voyage identitaire de Amy qui est dŽcriŽ dans ce film et les consŽquences dÕun dŽpart en voyage 

dans le monde du numŽrique et de la sociŽtŽ adulte sans valises ni billets. LÕauteur explique enfin 

que, lÕanalyse gŽographique porte autant sur la configuration spatiale du plateau de tournage, que 

sur les logiques prŽsidant au choix des lieux de tournage, que sur le contexte social, politique et 

Žconomique, plus ou moins local de la production. De plus, une analyse utilisŽe avec les 

illustrations, celle de lÕespace pictural de lÕimage en mouvement. On analyse donc lÕimage telle 

quÕelle est saisie sur la pellicule et profitable sur un Žcran. La derni•re voix dÕanalyse du dispositif 


spectatoriel de visionnage des images et dÕŽcoute de la bande-son. Les mots ont du poids, un sens, 

et leur analyse est parfois tout aussi prŽcieuse que lÕimage, dans une forme de complŽmentaritŽ. En 

effet, on Ç va au cinŽma pour y acheter une placeÈ et on sÕy assoit. NŽanmoins, un pan de lÕanalyse 

gŽographique des films reste encore assez sombre : lÕadaptation pŽdagogique et la mise en place 

dÕun dispositif spatial de visionnage qui permettrait dÕanalyser lÕexpŽrience cinŽmatographique, et 

LÕArrivŽe du train en garde de la Ciotat, L. Lumir•re, 189518

Le Voyage dans la lune, V. MŽli•s, 190219
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plus loin, lÕimpact de ce visionnage sur les reprŽsentations et les pratiques gŽographiques des 

spectateurs. CÕest en rŽalitŽ ce quÕil se passe en quelque sorte entre les quatre murs de la classe 

lorsque nous visionnons des extraits du film, que nous discutons de la reprŽsentation de la femme, 

de lÕeffet que le film a pu avoir sur leurs reprŽsentations des spectateurs, de leurs rŽactions. 

LÕanalyse filmique permet rŽellement dÕaborder les mutations sociŽtales. Toujours selon Jean-

Fran•ois Staszak, la multiplication spectaculaire des Žcrans plonge nos sociŽtŽs dans Ç un bain 

continuel dÕimages animŽes ˆ fort effet de rŽel. Il sÕagit moins dÕun changement quantitatif que 

dÕune mutation sociŽtale, voire ontologique. È En effet, je mÕaccorde ˆ dire que Ç le monde pour 

beaucoup, est devenu cinŽmatographique È et que beaucoup se perdent entre fiction et rŽalitŽ, voir 

pour le public concernŽ, dans la tŽlŽ-rŽalitŽ. ƒvidemment, le cinŽma nÕest pas le seul facteur. Apr•s 

son installation dŽfinitive dans les annŽes 1910, il est la matrice de la tŽlŽvision, des jeux vidŽo, et 

de Youtube. Des Žtudes montrent comment certains films transmettent un imaginaire gŽographique, 

en particulier ˆ propos de la ville et de lÕailleurs, dans une optique proche de la gŽographie 

culturelle. Cette approche permet de mettre lÕaccent sur le film en lui-m•me, une des critiques au 

final de Jean-Fran•ois Staszak car ce prisme dÕanalyse fait donc la focalisation de sur le film lui-

m•me et tend ˆ lÕapprŽhender comme une oeuvre close, contenant son sens inscrit en elle-m•me. Au 

contraire, le produit m•me de lÕoeuvre est rŽvŽlateur dÕune situation dÕune sociŽtŽ ˆ un temps 

donnŽ. En rŽalitŽ, ˆ lÕinstar dÕun texte littŽraire, Ç un film est une Ç oeuvre ouverte È dont les 

multiples significations Žmergent avec et selon la participation active des spectateurs.  Le 

renouveau des audiences studies  depuis la fin des annŽes 1980 rel•ve lÕimportance dÕŽtudes sur la 

rŽception des films et la diversitŽ, en particulier en termes de genre, des publics qui les visionnent et 

les interpr•tent diffŽremment. Le film Ç Mignonnes È nous permet de questionner lÕhyper-

sexualisation des jeunes filles au sein de la capitale parisienne. Par lÕopposition entre deux mondes, 

celui de la hauteur des habitats ˆ loyers modŽrŽs et celui de lÕunderground parisien, la rŽalisatrice 

tente de nous montrer les causalitŽs dÕun comportement dŽviant qui se retranscrit dans la pratique 

de la danse par Aminata. Ce phŽnom•ne est-il nouveau ? Quelles pressions Aminata subit-elle 

rŽellement ? Pour quelles raisons ? 
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I. Analyse scientifique 


A. Une hyper-sexualisation des jeunes filles de la capitale parisienne ?  


	 Dans un premier temps, la question posŽe provient dÕun intŽr•t portŽ aux vives critiques du 

film, principalement conservatrices et traditionnelles : Le film Ç mignonnes È nÕest-il juste que le 

rŽsultat de montages de plans comprenant des sc•nes incitant ˆ la pŽdo-criminalitŽ ou un ensemble 

de plans articulŽs autour de sc•nes de jeunes filles hyper-sexualisŽes dans une logique de rŽflexions 

sur les manifestations et les causalitŽs ?


1) LÕopposition entre deux mondes 


a) La hauteur des HLM , la tradition 
20

	 Le long-mŽtrage dŽbute par une entrŽe opposant deux mondes : premi•rement, un monde 

traditionnel, familial, des HLM parisiens, puis, dans un second temps, les bas-fond de Paris 

symbolisant la libertŽ, la modernitŽ mais aussi le vice et la dŽviance. CÕest une opposition qui est ˆ 

la fois historique et gŽographique. Le monde traditionnel qui nÕa au contraire absolument pas 

tendance ˆ hyper-sexualiser les jeunes filles, les pousse en tout cas, par la tentative parfois jugŽe 

excessive de prŽserver et de contr™ler et parfois tout simplement par ennuie des jeunes filles, ˆ 

franchir les fronti•res dÕun autre monde, celui de la modernitŽ, de la rel‰che et de lÕindŽpendance. 

Le film commence avec un gros plan sur Amy, en pleurs sur sc•ne, sur fond de musique 21

sŽnŽgalaise traditionnelle chantŽe par une femme. CÕest en rŽalitŽ la derni•re sc•ne du film. Amy 

pleurs, on veut peut •tre nous faire comprendre que tout le film est basŽ sur une rŽflexion autour du 

malheur des jeunes filles fran•aises, originaires du tiers monde, qui grandissent dans une sociŽtŽ les 

for•ant ˆ choisir. Choisir entre le flash et la lumi•re des sc•nes et des podiums, que lÕon peut voir 

par son maquillage, sa tenue et le monde plus conservateur dont elles viennent qui reprŽsente les 

valeurs traditionnel de la femme fŽconde, par la musique sŽnŽgalaise. La musique sŽnŽgalaise 

plonge le spectateur dans un sentiment de tradition et les Žmotions dÕAmy nous font comprendre 

que quelque chose ne vas pas, bien quÕil faille attendre la fin du film pour tout ˆ faire saisir le sens 

1-La tristesse sur sc•ne, le poids de la tradition 21
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de cette premi•re sc•ne. Un tr•s gros plan ensuite sur Amy en train de confectionner une surprise 22

pour sa m•re quÕelle dispose habilement sur son lit nous permet de saisir les premi•res raisons du 

malheur dÕAmy. La rŽalisatrice plante doucement le dŽcor. En effet, la m•re dÕAmy ne pr•te m•me 

pas attention ˆ la surprise de sa fille et ŽpuisŽe, se glisse dans son lit en la faisant voler en Žclat. 

CÕest ce qui nous fait comprendre que cÕest peut •tre en partie le rejet de sa m•re  ou du moins le 

manque dÕattention qui la pousse ˆ rejeter en retour ce quÕelle reprŽsente : la tradition, la rigueur, le 

travail. Un plan dÕensemble ensuite sur lÕintŽrieur de lÕappartement de la jeune fille et lÕentrŽe en 23

sc•ne de son fr•re Isma‘l, qui va lui. Un plan rapprochŽ sur Amy en train de se battre avec lui ˆ 

propos dÕune chambre inutilisŽe de lÕappartement quÕils voudraient chacun avoir nous fait 

comprendre que la cohabitation est difficile. Sa m•re rappelle quÕelle nÕest pour lÕinstant ˆ 

personne. On apprendra plus tard quÕelle est rŽservŽe ˆ la seconde Žpouse de son mari. CÕest 

clairement une lutte dÕappropriation de lÕespace qui se met ici en place. LÕespace quÕils ont 

actuellement devient trop petit pour les deux enfants de deux sexes et dÕ‰ges diffŽrents. Cette 

chambre momentanŽment inhabitŽe fait lÕobjet dÕun conflit dÕusage, de tensions. Amy entre dans 

lÕ‰ge ou elle a besoin de son espace de libertŽ, dÕintimitŽ.  Plus tard, Amy et une amie Angelica, 

entreront Ç par effraction È dans cette chambre et se rŽapproprient lÕespace avec une bataille de 

polochon. Le dŽcor est plantŽ. Illustration II . 


	 Un plan suit ensuite la migration de Amy, alors semi-voilŽe, son petit fr•re et sa m•re 24

descendant les marches de lÕimmeuble jusquÕˆ une rŽunion communautaire, une pri•re entre 

femmes. Illustration III. La migration nÕest pas longue, le rapprochement, le lien communautaire se 

fait rapidement, cependant, la migration est bruyante, il y a de la musique, des enfants qui crient. 

On comprend dÕavantage ici quÕAmy vit dans un des quartiers les plus populaires de Paris et qui 

regroupent des communautŽs issues de lÕimmigration. On comprend dans cette sc•ne que Aminata, 

dite Amy, 11 ans, vie dans le nord de Paris avec sa m•re dans des HLM, son petit fr•re Isma‘l et un 

deuxi•me petit fr•re, bŽbŽ. Membre dÕune famille originaire du SŽnŽgal et de religion musulmane, 

un plan dÕensemble suit ensuite Amy, sa m•re et quelques femmes de lÕimmeuble ˆ la rŽunion de 

pri•re ponctuelle : le camŽraman ne se concentre pas sur le personnage qui ˆ la parole cÕest ˆ dire la 

femme qui pr•che. Elle pr•che en fond sonore sur le pŽchŽ de se dŽv•tir et toutes les vertus de rester 

couverte, de se rŽunir entre femmes, de rester pure au nom de la religion musulmane. Ces valeurs 

2- Le rejet de la figure maternelle22

3- Les premiers conflits 23

4- La migration forcŽe vers la tradition 24
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traditionnelles sont anciennes et sont bien ancrŽes au sein des familles pratiquantes sŽnŽgalaises. 

Nous sommes ˆ lÕintersection entre religion et culture, dans un sous-sol dÕHLM du 19•me 

arrondissement de Paris. Cela me questionne : pourquoi avoir choisi un des HLM du 19•me 

arrondissement de Paris comme plateau de cette sc•ne ?


	 Tout dÕabord, car cÕest historiquement un quartier populaire abritant des logements sociaux 

en partie cŽdŽs ˆ des familles issues de lÕimmigration, et qui puis est, contre toute attente 

dÕassimilation, ont naturellement importŽ leurs •tres et leurs para”tre avec eux, leurs cultures et 

leurs religions. Un film de LŽon Buch de 1965 montre dŽjˆ ce quartier ˆ Paris alors que de 25

grandes opŽrations de rŽamŽnagement urbain avaient tout juste commencŽ. LŽon Buch, militant 

communiste, retrace la mobilisation menŽe sur sa section du 19•me arrondissement. D•s 1950, une 

grande opŽration de rŽamŽnagement urbain est lancŽe par la ville de Paris dans tout le 19e 

arrondissement : il s'agit d'Žradiquer les ”lots d'habitation insalubres. Certaines zones d'habitation 

sont alors compl•tement dŽtruites et on les utilise pour y b‰tir de nouvelles constructions, qui sont 

le plus souvent des immeubles d'habitation collective. Jusque dans les annŽes 1990, le 19e 

arrondissement subit d'Žnormes transformations qui font l'objet de nombreuses critiques et 

notamment le choix de dŽmolir pour construire des tours et des barres dÕimmeubles. Ë partir de la 

fin des annŽes 1970, la politique urbaine Žvolue et on privilŽgie dŽsormais la rŽhabilitation du parc 

immobilier ancien. Dans son film,  il dŽcrit la mobilisation locale pour rŽclamer la construction de 

logements sociaux. Une manifestation rŽclame des HLM sur les terrains libres. Il dispose d'une 

camŽra 8mm et enregistre quelques luttes et temps forts de sa vie militante. Son film garde la trace 

du quartier de Belleville avant les grandes transformations urbaines : cÕest le Ç Vieux Belleville È 

ouvrier, ŽrigŽ au XIX •me si•cle. CÕest donc tout dÕabord pour montrer que nous sommes dans un 

milieu populaire de Paris, rŽsultant dŽjˆ de conflits dÕusage et de luttes dÕappropriation de lÕespace. 

La rŽalisatrice  a Žgalement choisis le 19•me arrondissement car cÕest un quartier o• elle a elle-

m•me grandit. La migration identitaire dÕAmy dans ce film au sein de lÕimmeuble mÕa tout de suite 

fait penser ˆ une toute autre migration, elle, plus longue, plus dangereuse, que ses grands-parents, 

voire parfois ses parents, ont achevŽ lŽgalement ou illŽgalement pour venir habiter en France et se 

retrouver dans ses HLM. Elle ne se situe pas dans le temps bref dÕune crise de la prŽ-adolescence 

mais dans le temps long du voyage, mais tout aussi risquŽe. Dans son article Ç Le projet migratoire 

des sŽnŽgalais vers la France : une Žlaboration individuelle et/ou collective È, Medina Ina Niang 

nous explique les raisons et notamment les pressions qui peuvent pousser certains jeunes ˆ Žmigrer 

Buch LŽon, Ç Paris 19 •me, urbanisme et lutte pour le relogement sur place dans du logement social sur 25

lÕilot 7, prŽsidentielle 1965, distribution de tracts È, 1965. 
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vers la France, et lÕon comprend un peu mieux la pression que ses immigrŽs fran•ais transmettent ˆ 

leurs descendants. 


	 Medina Ina Niang nous explique que le choix individuel du protagoniste de la migration est 

grandement influencŽ par sa part responsabilitŽ dans les besoins vitaux de sa famille. Une Žtude 26

rŽalisŽe ˆ Dakar lui permet une certaine comprŽhension du r™le de la famille dans le choix de 

migrer en France. DÕabord, dans une forme dÕhonneur et de gratitude, lÕenfant devenu adulte, doit 

rŽpondre ˆ la pression de Ç sŽcuritŽ sociale È. Dans le r•ve de rŽussite sociale des Ç candidats au 

dŽpart È, il y a souvent le r•ve de revenir au SŽnŽgal apr•s avoir rŽussi dans une qu•te de validation 

sociale. LÕhistorienne explique donc que les premi•res vagues de migrants sŽnŽgalais en France sont 

constituŽes de tirailleurs dŽmobilisŽs et de navigateurs restŽs en France. La migration assure la prise 

en charge de certaines obligations familiales comme la dot. Suite aux sŽcheresses rŽpŽtŽes dans le 

Sahel, les dŽparts sÕaccŽl•rent ˆ la fin des annŽes 1960 et une double Žmigration sŽnŽgalaise vers la 

France se met en place, une migration des ruraux de la vallŽe du fleuve SŽnŽgal et celle de lÕŽlite 

apr•s le dŽpart des Fran•ais. Il explique Žgalement que la prŽsence des commer•ants sŽnŽgalais Žtait 

effective sur lÕensemble du territoire fran•ais au dŽbut des annŽes 1980. CÕest peut-•tre lˆ une 

rŽfŽrence de la rŽalisatrice ˆ la m•re dÕAmy, commer•ante que lÕon voit protŽger ses marchandises 

de son fils Isma‘l au dŽbut du film, mais aussi ˆ ses propres parents, commer•ants. Au milieu des 

annŽes 1970, ˆ la suite des restrictions successives de lÕentrŽe sur le sol fran•ais, le regroupement 

familial a donnŽ naissance aux migrations familiales dŽfinitives et de longue durŽe  dans laquelle on 

a pu observer une fŽminisation de lÕŽmigration sŽnŽgalaise en France. Selon lÕOffice des Migrations 

Internationales (OMI), plus de 10 000 SŽnŽgalais ont ŽmigrŽ en France au titre de regroupement 

familial entre 1975 et 1995. Lˆ aussi un sujet historique que la rŽalisatrice aborde, le th•me de la 

polygamie dans lequel je ne me lancerai pas. En effet, Medina Ina Niang nous explique que le 

pouvoir financier de la femme Žtant par la migration rehaussŽ dans les pays dÕaccueil et par 

consŽquent au SŽnŽgal aussi, gr‰ce ˆ sa nouvelle autonomie financi•re, celui de lÕhomme semble 

parfois alors lÕ•tre par sa capacitŽ ˆ prendre une nouvelle Žpouse, plus jeune, dans le pays dÕorigine. 

CÕest en effet ce quÕil se passe dans le film. La m•re dÕAmy, effondrŽe de cette nouvelle, doit 

partager son Žpoux avec une seconde Žpouse, puis par la suite, une des chambres de son 

appartement. Dans lÕune des sc•nes du film, Amy doit prŽparer le mariage de son p•re, faire ˆ 

manger et notamment couper un nombre inimaginable dÕoignons pour sa tante qui pense lui donner 

une bonne le•on. Certains migrants sÕemp•chent de sÕimpliquer dans un processus dÕintŽgration qui 

Medina Ina Niang, Ç Le projet migratoire des sŽnŽgalais vers la France : une Žlaboration individuelle et/ou 26

collective È, UniversitŽ de Paris Sorbonne (Paris IV). 
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pour eux semble se rŽsumer ˆ un reniement de leur propre culture. CÕest ˆ ce moment-lˆ quÕils 

transmettent une crainte ˆ leurs descendant et Žmettent des pressions : Ils craignent voir leurs 

descendant trop sÕenracinŽs dans le pays dÕaccueil alors quÕil est la plupart du temps le seul pays 

que ces migrants de seconde gŽnŽration ne connaissent. Le Ç renvoi des jeunes gar•ons ou filles au 

bled È intervient lorsquÕils sont jugŽs trop ŽloignŽs, trop rŽfractaires, par leurs comportements, des 

valeurs traditionnelles des parents. ƒloigner leurs enfants temporairement semble •tre une fa•on 

radicale de rejeter les codes culturels du pays dÕaccueil dans lesquels ils ne se reconnaissent pas. 


	 De plus, le danger de la migration dÕAmy du monde de la tradition vers le monde de la 

modernitŽ me fait penser ˆ un autre danger que vivent les migrants lors de leurs migrations, elles 

aussi, souvent dans lÕombre, clandestine. LÕimmigration clandestine est un phŽnom•ne relativement 

ancien nous explique Ouma Ba Cheick. La migration clandestine a totalement changŽ de visage ˆ 27

la fois en raison du durcissement des politiques migratoires depuis le troisi•me millŽnaire dans les 

pays de traversŽe et dÕaccueil mais aussi des conditions de vie de plus en plus prŽcaires des pays de 

dŽpart. Elle est utilisŽe en masse et est devenue risquŽe, voire fatale pour beaucoup. Par 

lÕobservation des moyens utilisŽs, on comprend que cÕest lÕaccomplissement dÕune migration de 

dŽsespoir, dÕun profond mal-•tre. Apr•s les routes du dŽsert, la traversŽe de lÕocŽan atlantique ˆ 

bord dÕembarcations fragiles et surchargŽe est devenue le moyen privilŽgiŽ par les dŽsespŽrŽs pour 

rejoindre directement lÕEspagne. Elle est tout dÕabord risquŽe car beaucoup dÕentre eux restent au 

fond de lÕocŽan ou dans les sables du dŽsert, mais elle est aussi signe dÕespoir. Le mot 

Ç clandestin È est le nom quÕon donne au SŽnŽgal aux personnes qui empruntent illŽgalement des 

pirogues pour se rendre en Europe. Le clandestin est celui qui a le courage braver la mer, de 

manquer ˆ ses besoins vitaux comme la faim et la soif, celui qui est pr•t ˆ risquer sa vie. On peut 

entendre parler au SŽnŽgal de dictons tel que Ç Mb‘k, bar•a mba barsakh È : Ç Barcelone ou Paris, 

comme si cÕŽtait le jihad È ou bien encore Ç kaalis kewdo walla agneere woddunde È littŽralement, 

Ç beaucoup dÕargent ou tombeau lointain de la patrie È, autrement dit Ç mieux vaut mourir loin de la 

mis•re de la communautŽ que dÕassister impuissant devant la descente aux Enfers È. Ces termes 

sont un rappel dans la conscience et la mŽmoire collective des africains de lÕouest de lÕŽpopŽe 

guerri•re des diamantaires haalpularen et Soninke, de la vallŽe du fleuve SŽnŽgal comprenant le 

Mali, la Mauritanie et le SŽnŽgal dans les annŽes 1970. De mani•re plus gŽnŽrale, cela se retranscrit 

dans les annŽes 2007, par un taux dÕŽtrangers supŽrieur ˆ la moyenne peuvent dans les 

arrondissements populaires du nord-est, le 18•me , le 19•me et le 20•me arrondissements.


Cheikh Oumar Ba, Alfred Iniss Ndiaye, Ç LÕŽmigration clandestine sŽnŽgalaise È, Revue Asylon(s), N¡3, 27

2008, Migrations et SŽnŽgal. 
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	 Toujours dans cette premi•re sc•ne en salle de pri•re, le cameraman se concentre sur Amy 

avec un gros plan, qui porte un regard sur ses petits fr•res qui sont ˆ lÕŽcart. Illustration IV.  Elle 28

est comme hors de lÕespace, elle porte un regard dÕenvie sur ses petits fr•res, qui ont encore le droit 

de se tenir ˆ lÕŽcart. Elle semble rŽaliser et sÕattrister de son Žloignement avec lÕ‰ge enfant, qui est 

exhortŽ de lÕinsertion dÕune pratique communautaire active, reprŽsentŽ par le cameraman se 

positionnant en tant que Amy et regardant, filmant au loin sur le c™tŽ les petits enfants. Amy va y 

commettre son premier acte dŽviant, elle va voler un chapelet musulman laissŽ au sol ˆ la fin de la 

pri•re. CÕest ensuite lÕapparition de la figure incarnant le traditionalisme dans sa juste valeur, sans 

stŽrŽotype : le plan rapprochŽ entre Amy, sa m•re et sa tante. CÕest la figure cadrante faisant le 29

lien entre la famille et la communautŽ, surveillant les actions des femmes de la famille. Celle-ci lui 

demande dÕabord si elle se porte bien puis lui parle en sŽnŽgalais. Notons quÕun doute est prŽsent 

sur le fait que sa tante vŽrifie quÕAmy parle toujours et comprend toujours le sŽnŽgalais, car ces 

figures traditionnelles familiales que sont les oncles, les tantes, les grands-parents, se dŽsolent 

souvent de voir les nouvelles gŽnŽrations ne plus parler leur langue dÕorigine. Enfin, je dirais 

presque, Žvidemment, elle lui signale quÕelle a bien grandit et ne sÕemp•che de la sermonner sur le 

fait quÕelle doit bien faire plaisir ˆ sa maman, sous-entendu quÕelle lui doit obŽissance. Ces 

pressions de lÕentourage dans les quartiers populaires ne sont pas nouvelles. Je me suis ici 

intŽressŽe dans un premier temps au ressenti de ces jeunes filles vis-ˆ-vis de cette vision, de cette 

pression de la femme innocente, pure et cachŽe au sein des quartiers populaires et qui puis-est des 

Ç citŽs È. Dans un documentaire de France 2 de la capsule Infrarouge, Camilya, Imane et Sarah 30

nous livre et nous explique les pressions que peuvent subir les jeunes filles grandissant dans ses 

quartiers populaires. Camilia, 29 ans, consultante en stratŽgie de communication, algŽrienne de 3 

•me gŽnŽration explique que Ç  Quand on vit dans une citŽ, il nÕya pas un centim•tre carrŽ de ta 

libertŽ que tu ne vas pas conquŽrir È. Selon elle, on a beaucoup tendance ˆ se focaliser sur les 

gar•ons de citŽ. Ç Quand tu vis dans une citŽ, il y a des pressions qui sont rŽelles, et je crois que 

quand tÕes une gamine, cÕest dur ˆ gŽrer È. Elle explique notamment quÕelles ont grandi dans un 

environnement qui leur a appris d•s un tr•s jeune ‰ge ˆ mettre en place des stratŽgies pour prŽserver 

leur rŽputation, pour ne pas faire parler dÕelles. Effectivement, tous les espaces de la citŽ dans 

lesquels les jeunes filles Žvoluent sont des espaces dans lesquels elles doivent se battre car ce sont 

6- La nostalgie du temps passŽ 28

7) LÕapparition dÕune figure traditionnelle 29

Azzouz Bouchera, Camilya, Imane et Sarah : meufs de (la) citŽ (Infrarouge), France 2, 202030
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des espaces masculins. Autrement dit, lÕespace de la citŽ mais ici dans le film de lÕimmeuble et du 

quartier pour Amy, est un espace o• sa libertŽ nÕest pas acquise, nÕest pas de fait. Elle doit, 

progressivement, se rendre compte de son oppression et non sans douleur, conquŽrir pas ˆ pas, sa 

libertŽ de parole,  dÕexpression vestimentaire et parfois m•me dÕidentitŽ. Un second tŽmoignage de 

Imane, 16 ans, fran•aise de 3•me gŽnŽration. Elle explique que pour elle Ç Au quartier, la rŽputation 

cÕest tr•s important. Tu peux faire comme si tu tÕen fichais mais cÕest tr•s important. M•me pas 

voilŽe cÕest difficile mais alors voilŽe cÕest encore pire, cÕest deux fois pire. Tu dois garder une 

image, dÕapr•s les gens, toujours posŽe, toujours pudique È. Le paraitre a donc une forte importance 

dans cet espace. Il faut que les petites soient toujours des Ç petites filles È innocentes et pudiques, 

prŽservŽes du monde et quÕelles ne puissent avoir la place de sÕexprimer  et de trouver leurs places 

puisque celle-ci est dŽjˆ prŽdŽfinie: ˆ la maison. CÕest alors ici notamment que nous faisons encore 

davantage le lien avec notre sujet : selon Imane, Ç Je suis la fille de mon p•re. Ce qui se dit ˆ la citŽ, 

se dit aussi au coll•ge. Toutes les filles ont peur que des choses se disent sur elle, mais tout est fait 

pour quÕon soit en concurrence les unes avec les autres È. Imane a donc conscience que des forces 

supŽrieures influencent le comportement des jeunes filles, mais reste ˆ savoir lesquelles. Ici, son 

p•re reprŽsente la figure paternelle, familiale, traditionnelle. Enfin Camilya nous tend la derni•re 

agrafe pour  attacher ce court-mŽtrage de tŽmoignages poignants ˆ notre sujet : elle affirme que 

Ç Ce nÕest vraiment pas la m•me chose entre •tre une femme et un homme en citŽ, ce ne sont pas 

des espaces qui sont vŽcus de la m•me mani•re È. En effet, les espaces ne sont pas vŽcus de la 

m•me mani•re par les diffŽrents acteurs, les jeunes filles ici, et les femmes effectivement de 

mani•re plus gŽnŽrale, nÕont pas la m•me libertŽ dans ses espaces que les autres acteurs. 


	 Puis un autre plan rapprochŽ poitrine suit Amy encore une fois en mouvement, avec son 31

voile sur la t•te, sur le chemin du retour de la pri•re. Elle est attirŽe par de la musique latino. Elle 

sÕŽloigne spatialement du monde traditionnel et rencontre le monde moderne dans la buanderie. 

Dans la laverie du sous-sol, on trouve un plan amŽricain sur la jeune Angelica, se dŽhanchant sur de 

la musique reggaeton tout en faisant ses lessives et se lissant les cheveux au fer ˆ repasser. Le 32

cameraman insiste sur sa danse pendant de longues secondes, fait des gros plans sur toutes les 

parties de son corps avant quÕelle se rende compte de la prŽsence dÕAmy. Amy, coupable de 

voyeurisme et de curiositŽ mal placŽe, ˆ lÕinstar du spectateur, sÕenfuit. CÕest lÕune des premi•res 

sc•nes responsables de la critique dÕhyper-sexualisation des jeunes filles, mais le camŽraman ne 

8- Le mouvement voulu de curiositŽ 31

9- La premi•re sc•ne de voyeurisme, lÕaffirmation dÕune curiositŽ 32
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fait-il pas que rŽvŽler une rŽalitŽ dŽjˆ observŽe aux f•tes de quartiers, de famille avec les petites 

cousines, ˆ la tŽlŽvision avec les concours de mini-miss, ou sur les rŽseaux sociaux avec les faux 

comptes Instagram et tiktok de petites filles de 11 ans voir parfois moins ? Le vice ne serait-il alors 

pas plut™t dans les yeux de celui qui regarde ? FlŸgel sÕexprime sur ce Ç ce voyeurisme 

traditionnel È et pour lui le Ç dŽsir dÕ•tre vu se mue en dŽsir de voir È. Le probl•me Žtant,  cela 33

peut prendre la forme de scotophilie, le plaisir Žrotique provoquŽe par lÕacte de voir. Ce dŽbut du 

film nous prŽsente une Amy dŽsintŽressŽe du monde de la tradition et nous rŽv•le que cÕest bien 

souvent la pression crŽŽe par le fossŽ entre les aspirations des parents et ceux des enfants qui peut 

valoir comme prŽmisse dÕun comportement dŽviant dÕune jeune fille qui, ennuyŽe dÕun monde 

ancien ˆ la musique lente, se tourne vers un monde excitant ˆ la musique rythmŽe et sÕhyper-

sexualise pour sÕy intŽgrer et intŽgrer ses codes. Ce monde est le rŽsultat de dynamiques anciennes, 

la migration sŽnŽgalaise et la prŽsence sŽnŽgalaise dans le 19•me est Žgalement un point majeur : 

lÕenvironnement dans lequel les jeunes filles grandissent est crucial dans la construction de leurs 

identitŽs. Ce dŽbut dÕanalyse nous permet de rendre compte Žgalement dÕune place certaine au 

ressenti : les jeunes filles sentent quÕelles changent et sÕŽloignent de leur jeune ‰ge puisquÕelles 

doivent dŽsormais participer ˆ des choses dÕadultes. CÕest une forme Žgalement de rejet des 

responsabilitŽs qui accompagnent lÕ‰ge adulte. De mani•re gŽnŽrale, la fin de la marginalisation  

dÕespaces et dÕactivitŽs rŽservŽs aux adultes ˆ un ‰ge o• on consid•re les jeunes filles capables 

dÕabsorber le monde des adultes, fait naitre un sentiment de maturitŽ certain, mais bien souvent 

prŽcoce. Apr•s nous avoir prŽsentŽ lÕenvironnement dans lequel Amy Žvolue, la rŽalisatrice nous 

prŽsente Angelica et les filles, qui pratiquent leur danse dans lÕunderground parisien, lieu quÕelles se 

rŽapproprient et quÕelles utilisent comme laboratoire de leurs personnalitŽs. 


Bourke Joanna, Ç The Great Male Renunciation: The Men's Dress Reform Party in Interwar Britain È, 33

Journal of Design History, 9.1, 1996, p.23-33.
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b) LÕunderground parisien, la rel‰che 


! Apr•s nous avoir introduits ˆ la hauteur du HLM parisien dÕAmy, la rŽalisatrice nous 

emm•ne, mais ne nous jette pas tout de suite, dans les bas-fonds de la capitale. Ë lÕinstar dÕAmy, 

nous avons un aper•u surplombant de lÕespace que les jeunes filles se sont appropriŽes. Plusieurs 

plans dÕensemble sur Amy et son petit fr•re en mouvement, exaspŽrŽs, sur le chemin des courses, 

lÕune des nombreuses t‰ches quÕelle doit exŽcuter. Elle y croise un groupe de jeunes filles au 

comportement dŽviant se faisant gentiment sortir du magasin et y reconnait Angelica. Amy est 34

encore dans la fuite de ce qui lui est imposŽ : apr•s la rŽunion religieuse, cÕest les t‰ches 

domestiques. Elle saute sur lÕoccasion avec beaucoup dÕexcitation et dÕimpatience pour pouvoir 

apercevoir ˆ nouveau cet autre espace dÕidentitŽ auquel elle tente dÕaccŽder, pour surement sÕy 

Žchapper. En effet, dans BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, la 35

journaliste au Monde diplomatique Mona Chollet souligne la primante dans les magazines et 

feuilleton destinŽs aux prŽ-adolescentes de la maternitŽ et de la vie de famille. Par cette sŽquence 

longue et qui parait interminable notamment pour le petit fr•re Isma‘l, on ressent bien le poids, 

littŽralement par ses paroles, lorsquÕAmy lui impose le bŽbŽ Ç CÕest trop lourd ! È, pour lui. Le 

dŽsintŽr•t dÕAmy lui, se voit dans sa facilitŽ ˆ sÕŽgarer de ses t‰ches pour assouvir sa curiositŽ. 

CÕest une rŽelle pression sur les jeunes filles qui, d•s un tr•s jeune ‰ge et depuis bien longtemps, 

sont bien vite responsabiliser pour les t‰ches mŽnag•res. Mona Chollet fait le lien avec le film 

britannique Les Chaussons rouges de 1948 o• il est question dÕune femme qui a la passion de la 

danse. Elle tombe amoureuse dÕun homme qui lui demande dÕarr•ter. Ici e, la rŽalisatrice nÕa pas 

choisi une figure de lÕamour pour incarner lÕacteur des pressions, mais bien la m•re et la tante, qui 

lui demandant sans cesse dÕarr•ter de danser. Elle explique Žgalement que dans ce monde 

traditionnel et conservateur, la seule Žvolution possible consiste, non plus dÕaccepter de bonne gr‰ce 

un destin en vraie femme moderne, mais dÕy renoncer au profit de sa vie de  famille. Amy fait le 

choix de sÕintŽresser ˆ autre chose et est dans une logique totalement opposŽe. Enfin, elle nous 

explique que la tradition tente de Ç vacciner les mignonnes fran•aises qui seraient tentŽes dÕimiter 

ces sorci•res È : les fŽministes et la libertŽ quÕelles arrachent ne plait pas. Tout cela exerce une 

influence directe sur les r•ves, les projets, les ambitions de ses prŽ-adolescentes. Leurs fantasmes de 

succ•s se limitent alors souvent aux carri•res qui feraient dÕelles des objets de reprŽsentation : 

chanteuse, actrice, top model comme le dŽnonce la rŽalisatrice. 


10- Les premi•res phases dÕobservation 34

Chollet Mona, BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, Ždition de la DŽcouverte, 35
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	  Une sc•ne dont lÕanalyse gŽographique est fondatrice de ce mŽmoire est celle de 

lÕobservation du haut du pont. Illustration V. Apr•s avoir imposŽ le bŽbŽ ˆ son petit fr•re impatient, 

en se hissant au-dessus dÕune barri•re, elle aper•oit de haut le groupe de jeunes filles dont Angelica 

fait partie en train de danser sous un pont parisien. CÕest la premi•re fois que lÕensemble du groupe 

remarque Amy, et une situation de rejet se met tout de suite en place. Elle nÕest pas la bienvenue sur 

leur territoire alors quÕelle nÕy est m•me pas physiquement, elle nÕa donc m•me pas le droit de 

regard sur leur territoire. Un gros plan sur Amy : Le cameraman est dÕabord surplombant,  Amy 

regarde les filles de hauteur, de la hauteur des principes et des valeurs de la tradition. Elle regarde 

vers le bas, lˆ dÕo• Žmane une musique moderne, actuelle et par certains appelŽe tendancieuse. 

Dans Cartographie des inŽgalitŽs ˆ Paris : fractures sociales et spatiales, Heuline Geoffrey nous 

explique que Paris est un lieu inŽvitablement de rencontre. Rencontres de toutes les catŽgories 36

sociales, de toutes tranches dÕ‰ges, de tous les mŽtiers, de toutes les origines ethniques. Les face ˆ 

face sont inŽvitables. L Žchanges sont nombreux entre les Ç lignes de partages de la sociŽtŽ È. Les 

parisiens maitrisent parfaitement la symbolique sociale des diffŽrents lieux : rŽsider dans le 7 •me 

ou dans le 19 •me nÕa pas le m•me sens. Paris oppose ses beaux quartiers de lÕouest aux quartiers 

populaires de lÕest. Ses hauts immeubles ˆ ses bas-fonds. La cartographie est certainement lÕoutil le 

plus pertinent pour reprŽsenter le Paris des inŽgalitŽs.  Les recherches de lÕauteur sÕinspirent des 

travaux de Michel Pin•on et Monique Pin•on-Charot, sociologues. Il fait le constat que Paris est la 

capitale de la tr•s grande richesse. En effet, la capitale rassemble 16,1% des assujettis ˆ lÕISF, 37

mais seulement 4% des foyers fiscaux, selon le minist•re de lÕƒconomie et des Finances en 2008. 

En 2006, Ç Paris ouest È, o• le minist•re regroupe le 7•me, le 15•me et le 16•me arrondissement, 

compte 32 261 assujettis, soit 44% du total parisien. Ë lÕinverse de lÕŽchelle Žconomique, toutes les 

statistiques sur la pauvretŽ, la mis•re et lÕexclusion situent Paris en haut du panier. Un foyer 

parisien sur huit est pauvre au sens o• il vit sous le seuil de pauvretŽ dŽfinit par lÕINSEE. Les 38

catŽgories sociales modestes dans lÕespace parisien prennent la forme dÕun croissant, allant du nord-

ouest au sud-est, incluant donc le 19 •me arrondissement. 


	 Amy est en flagrant dŽlit ˆ nouveau de voyeurisme, reprŽsentation imagŽe de sa curiositŽ. 39

Le groupe de fille sÕŽnerve et lÕune dÕentre elle la blesse avec un caillou. On pourrait presque dire 

Heuline Geoffrey, Ç Cartographie des inŽgalitŽs ˆ Paris : fractures sociales et spatiales È, coll•ge de France, 36

2012 

Imp™t de solidaritŽ sur la fortune37

Institut nationale de la statistique et des Žtudes Žconomiques38

11- Flagrant dŽlit de voyeurisme 39
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que cÕest le premier objet qui fait le lien et qui littŽralement traverse la fronti•re entre ses deux 

mondes. Le caillou de la modernitŽ sÕenvole vers les hauteurs de la tradition et touche Amy, blesse 

Amy, peut-•tre pour la prŽvenir de ne pas sÕen approcher, mais cÕest plus fort quÕelle. Le groupe de 

fille sÕest appropriŽ des rails de train dŽsaffectŽs et nÕhŽsite pas ˆ la dŽfendre ˆ coup de jet de pierre 

et dÕinjures. Elle nÕest pas la premi•re ˆ opposer deux mondes dans son film, et porter lÕattention 

sur la femme qui est tiraillŽ entre les deux. On le verra par la suite mais, ici, en plus dÕ•tre une 

femme, Aminata est noire, la lutte est alors doublement difficile. ƒric Rohmer, dans Les nuits de la 

pleine lune de 1984, a dŽjˆ tentŽ lÕexpŽrience. CÕest un film fran•ais qui illustre pleinement le 40

proverbe inventŽ par Rohmer lui-m•me Ç Qui a deux femmes perd son ‰me, qui a deux maisons 

perd sa raison È. Louise, qui vit en couple avec RŽmi, dŽcide de profiter pleinement de sa vie 

nocturne dans le centre-ville de Paris et de prendre un studio. Son compagnon nÕest pas tout ˆ fait 

dÕaccord, persuadŽ quÕelle essaye doucement de le fuir sans lui avouer. AccompagnŽe dÕOctave, un 

ami qui Žprouve secr•tement pour elle des sentiments, elle expŽrimente et se dŽsillusionne. Une 

critique de ce film de la journaliste littŽraire Marine Landrot dans le TŽlŽrama explique que pour 

elle Ç  ce film est un chant polyphonique pour deux voix, enchanteresses. La premi•re est celle 

dÕune jeune femme pour qui lÕascension des annŽes 1980 est une perspective grisante. LÕacteur joue 

un dandy brimŽ  (É) La ville sert de rŽsonance ˆ leurs refrains, qui finissent par sÕunir È. En effet, 

Louis et Amy sont toutes deux des jeunes femmes qui tentent de sÕŽpanouir dans le monde qui les 

entoure et son brimer par des forces extŽrieures, ce nÕest pas un phŽnom•ne nouveau. Ë lÕinstar du 

cinŽma de Rohmer qui ne dit quÕune chose ˆ la fois ; une situation, un couple, un dŽcor, Maimouna 

DoucourŽ fait de m•me : une situation, une jeune fille, un dŽcor. Ils rajoutent tout deux quelques 

personnages. Le rŽcit, ˆ partir de lˆ, se met en place : Ç lÕinconciliable de deux personnes, de deux 

sensibilitŽs, de deux syst•mes de valeur È. Dans le film de Rohmer, cÕest lÕhomme qui aime Ç ˆ 

lÕancienne È, dans la fidŽlitŽ et le dŽsir de tout partager, dans la nostalgie du foyer, dans le film de 

Ma•mouna DoucourŽ, cÕest la m•re, la tante et le coll•ge. De plus, cÕest le rŽcit de la femme ou la 

fille qui revendique sa libertŽ, son autonomie, son caprice, sa diversitŽ, tout simplement parce 

quÕelle ne supporte pas se sentir fixŽe et lÕordre Žtabli. Ici, la m•re, la tante, le coll•ge sont ceux qui 

aiment Ç ˆ lÕancienne È dans cette rigueur et ce dŽsir de rentabilitŽ et de Ç sŽcuritŽ sociale È pour la 

famille et la sociŽtŽ. La jeune fille, Amy, est celle qui revendique sa libertŽ, son identitŽ, sa crise, sa 

diversitŽ tout simplement car elle nÕarrive pas ˆ choisir entre deux mondes qui lui correspondent en 

complŽmentaritŽ. Ne pouvant aimer et •tre aimŽ ˆ sa mani•re par sa m•re quÕelle aime, Amy aime 

Rohmer Eric,  Ç Les nuits de la pleine lune È, 1984.40
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ailleurs, elle trouve ailleurs le type dÕamour qui la satisfait, dans une autre. Ce nÕest pas cela en effet 

qui dŽtermine la rupture entre Amy et le monde familial et traditionnel. Elle a cru gagner en se 

produisant sur sc•ne, en Žvin•ant une de ses amies/concurrentes en la jetant dans la Seine, mais elle 

perd. Mais perd-elle vraiment finalement ? Elle qui, dans les derni•res sc•nes du film, sÕest 

retrouvŽe, sÕest apaisŽe, sÕest modŽrŽe. Tout comme Rohmer, la rŽalisatrice ne juge pas,  ne dŽcide 

pas entre ces deux syst•mes de valeurs qui a tort ou qui a raison. Tous deux ont tort et raison.  Amy 

dŽchire ˆ la fois sa tenue de sc•ne et ˆ la fois sa tenue traditionnelle de mariage. Cependant, ce sont 

des syst•mes de valeurs incompatibles. Le rŽcit ne consiste donc pas ˆ dŽvelopper lÕŽv•nement mais 

ˆ dŽgager les implications dÕune situation initiale. 


	 Dans les sc•nes suivantes, Amy se rend au coll•ge et tombe sur le groupe de filles, qui tente 

de lÕintimider. LÕintimidation est reprŽsentŽe par un plan mobile en spirale autour du groupe de 41

jeunes filles et dÕAmy : Elles viennent dÕabord ˆ sa rencontre pour la confronter de son voyeurisme. 

Amy rŽtorque quÕelle peut aller o• elle veut et revendique sa libertŽ de mouvement dans un 

mŽcanisme de dŽfense de sa libertŽ dÕ•tre dans nÕimporte quel espace qui lÕentoure. Les filles lui 

rŽpondent : Ç cÕest chez nous la gare È. Elles se sont bel et bien appropriŽ les lieux. Mais alors 

comment ? Nous le verrons par la suite. Un plan se focalise ensuite plut™t sur les Žmotions de Amy : 

elles se rendent compte de lÕavoir blessŽ au visage avec le caillou, sÕen rŽjouissent puis sÕen 

inqui•tent. Le franchissement du caillou de la fronti•re jusquÕau front dÕAmy a permis de crŽer un 

premier lien Žmotionnel entre elle et le groupe de jeunes filles, Žtonnant. Elles ne savent pas non 

plus ce quÕelles veulent et alterne comportement enfantin moqueur entre copines et comportement 

de harc•lement. Leur comportement rŽv•le cette hŽsitation entre un monde plut™t moqueur 

traditionnellement attachŽ aux enfants et un monde plus agressif et violent, des plus ‰gŽs. Amy 

demande ensuite ce quÕelles y faisant et cÕest la question qui avivera le dŽbat de la partie 

pŽdagogique : CÕest le moment o• les jeunes filles font elles-m•me le lien entre le fait quÕelles 

dansent dans un groupe, quÕelles appartiennent ˆ ce groupe, et la mani•re dont elles sÕhabillent et 

dont elles agissent. Elles font bien comprendre ˆ Amy que tant quÕelle sera habillŽe Ç comme une 

tantine È elle ne pourra jamais danser avec elles. CÕest dans un dernier plan que Angelica intervient 

lorsque la rencontre tend vers du harc•lement physique avec le vol du sac de Amy, cette derni•re  

leur demande dÕarr•ter et de la laisser tranquille, les filles sÕexŽcutent. On comprend alors que cÕest 

Angelica la Ç grosse t•te È du groupe. Dans une des sc•nes suivantes, Amy tente de sÕintŽgrer au 

groupe et va pouvoir pour la premi•re fois Ç trainer È avec elles.  La sc•ne commence avec un plan 

12- Les premi•res rencontres : lÕintimidation et lÕeffet de groupe 41
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tr•s rapprochŽ sur le visage dÕAmy, quÕAngelica est en train de maquiller. Angelica la relooke 42

Žgalement, la complimente sur son crop-top en lÕincitant ˆ enlever son gilet. Illustration VI. Elle se 

hisse ensuite lÕune apr•s lÕautre, apr•s sÕ•tre prŽparŽes, par-dessus la barri•re. Ë noter que la 

barri•re est un fin grillage, le franchissement de la fronti•re prend un temps de prŽparation ici, non 

pas physique car la fronti•re est difficile ˆ franchir manuellement, mais un temps de prŽparation 

presque psychologique, de conformation aux normes que cela implique. Elle doit en fait rŽaliser 

comme un rite de passage avant de pouvoir franchir cette fronti•re, cÕest enlever son gilet de 

Ç tantine È et arborer son tout nouveau Ç crop-top È qui fait tant polŽmique, fraichement empruntŽ ˆ 

son petit fr•re. 


	 Sarah Mekdijan apprŽhende les fronti•res depuis les dŽplacements et les migrations quÕelles 

gŽn•rent et se pause plusieurs questions qui mÕintŽresse ici : le cinŽma peut-il contribuer aux 

rŽflexions gŽographiques sur les dŽplacements frontaliers et la fronti•re mobile ? Les 

caractŽristiques des images cinŽmatographiques ouvrent-elles des perspectives pour la figuration 

des fronti•res mobiles en gŽographie ? Elle cite ensuite Walter Benjamin sur les enjeux 

gŽographiques du cinŽma : Ç Nos bistros et nos avenues de mŽtropoles, nos bureaux et chambres 

meublŽs, nos gares et nos usines paraissaient devoir nous enfermer sans espoir dÕy Žchapper ˆ 

jamais. Vint le film, qui fit sauter ce monde-prison par la dynamite des dixi•mes de seconde, si bien 

que dŽsormais, au milieu de ses ruines et dŽbris lointains projetŽs, nous faisons insoucieusement 

dÕaventureux voyages. Sous la prise de vue ˆ gros plan sÕŽtend lÕespace, sous le temps de pose se 

dŽvelopper le mouvement È. Elle explique donc que les fronti•res ne sont pas des tracŽs linŽaires 43

continus. Leurs fonctions de barri•re ou dÕinterface Žvoluent et la fronti•re est mobile. En effet, les 

fronti•res sont diffusŽes et transformŽes dans lÕespace et dans le temps. En relation avec la 

gŽographie des migrations, la variabilitŽ spatio-temporelle des fronti•res emprunte ˆ la pensŽe de 

lÕespace dŽveloppŽe par Denis RetaillŽ. Il explique lui que Ç le mouvement Žtant permanent, il est 44

de plus en plus difficile de croire ˆ des limites, (É) ses limites se diluent dans lÕespace È. Dans 

cette sc•ne, le franchissement par Amy dilue en effet la fronti•re qui les a sŽparŽes  au dŽbut du 

film, voire la supprime. Les essais dÕinterdisciplinaritŽ am•nent ˆ sÕintŽresser au cinŽma afin 

dÕŽlaborer une gŽographie de la fronti•re mobile. Le cinŽma, selon Castro, est un Ç art gŽnŽrateur 

dÕespaces È, et entretient des relations Žtroites avec la gŽographie et la cartographie. Elle cite Tom 

13- Le rite de passage dans la marginalitŽ 42
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Conley notamment, qui ˆ partir de nombreuses analyses de films, insiste sur la posture du spectateur 

au cinŽma, quÕil compare ˆ celle de lÕobservateur dÕune carte. 


	 Amy a donc pŽnŽtrŽ cet espace sous-terrain o• les filles sÕentrainent. Un plan rapprochŽ 45

poitrine ensuite suit Amy et ses salutations avec les autres filles, per•ues comme une intruse dans 

leur espace, elle est malmenŽe. Elles sont mŽchantes, font la moue, se moquent. Il est tr•s difficile 

pour elles dÕaccepter Amy car elle ne reprŽsente pas du tout les codes et les signes nŽcessaires 

dÕidentification au groupe malgrŽ ses efforts. Ce nÕest pas une Ç rebelle È, elle se comporte encore 

justement comme une Ç petite fille È. Un plan pied ensuite sur les filles se rŽ-appropriant leur 

espace devant Amy avec son nouvel usage  : la danse. Chacune leur tour, elles vont freestyler 46

devant Amy, en admiration, relayŽe au rang de camŽraman. CÕest en pratiquant ce nouvel usage 

quÕelles ont fait du lieu que le groupe de fille se rŽ-approprient et sÕapproprient lÕespace. LÕespace 

est devenu leur salle de danse, leur espace de libertŽ : dÕaction, de parole, de tenue. LÕespace a donc 

certains codes auxquels il faut se conformer pour y •tre accepter : le crop-top, le maquillage, les 

dŽhanchŽs. Selon Aude Le Gallou, lÕanalyse de lÕUrbex en tant quÕobjet dÕŽtude permet de 

renseigner sur les espaces explorŽs et leur insertion dans des environnements plus vastes. Son 47

analyse mÕapprend sur la mobilisation de ses espaces et de ses codes par les diffŽrents acteurs ˆ des 

fins diverses. Son Žtude est plut™t tournŽe vers des fins touristiques et notamment ˆ Berlin et ˆ 

DŽtroit, cela ne mÕemp•chera de faire des parall•les. LÕUrbex permet tout dÕabord dÕaborder 

lÕŽvolution des lieux abandonnŽs au prisme des pratiques. Aude Le Gallou rŽflŽchit aux dynamiques 

spatiales qui interviennent dans lÕŽvolution des espaces abandonnŽs,  aux logiques de rŽ-

appropriations, entre marginalisation et normalisation. CÕest un sujet qui prend de plus en plus de 

place chez le Ç grand public È et les universitaires par sa mŽdiatisation. AujourdÕhui, les Žtudes 

gŽographiques de lÕUrbex tendent ˆ montrer lÕaspect exploratoire et le r™le des Žmotions dans la 

production de lÕespace mais aussi dans le processus de recherche de ses espaces. Selon lÕauteur, 

Ç malgrŽ le caract•re subjectif, ces Žmotions spatiales peuvent •tre utilisŽes comme des indices 

permettant de rendre compte des rapports diffŽrenciŽs aux lieux È. 


	 Dans la sc•ne suivante, les critiques fusent sur le corps dÕAmy jugŽ trop plat, sans forme. 48

Certains pourraient voir ici une reprŽsentation des critiques de la sociŽtŽ commerciale mises dans la 

14- LÕintrusion 45
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bouche dÕenfants de 11 ans. Ces derni•res qui les voient, les entendant ˆ longueur de journŽe, et qui, 

en pleine phase de socialisation, les absorbe et les retournent contre leurs pairs. Cela est notamment 

accentuŽ par lÕabsence totale de cadre dans ces espaces, les jeunes filles peuvent aller loin entre 

elles dans leurs propos, dans ses lieux o• personne ne les reprendra. Selon Laurent CarrouŽ dans 

Ç La France des marges È, le terme de marge dŽsigne aussi bien la bordure que la frange, la 49

fronti•re ou la limite. La marge se dŽfinit toujours par rapport ˆ quelque chose, ˆ une situation 

spatiale, ˆ une logique territoriale et ˆ une trajectoire de marginalisation ou de dŽmarginalisation. 

En outre, ces articulations expriment des jeux dÕinfluences, des rapports de domination entre les 

acteurs qui y participent mais aussi des interactions et des inter-relations hiŽrarchisŽes. Amy se perd 

dans ses espaces et les mŽlange : Lors dÕun passage, elle est dans la salle de pri•re et regarde un clip 

de rap sous son voile : Elle est dans lÕespace traditionnelle physiquement mais elle est 

psychologiquement ailleurs, hors de lÕespace. CÕest une mani•re pour elle de fuir et de sÕŽvader de 

cet espace. Cette analyse filmique portant sur tous les moments qui am•nent Amy ˆ migrer vers 

lÕespace de rel‰che o• les filles se retrouvent  nous apprend sur les codes de socialisation des jeunes 

filles de la capitale. En effet, les jeunes filles de quartiers populaires qui ont plus tendance que les 

autres jeunes filles ˆ Ç trainer È dans la rue, entrent et dŽcouvrent des espaces de sociabilisation o• 

les normes de la femme sont dictŽes par la beautŽ, la mise en valeur, la visibilitŽ et parfois m•me 

lÕaltŽration du corps. Amy doit se maquiller et se dŽv•tir pour franchir la limite de cet espace et se 

conformer. Outre cet aspect, cÕest ici la rŽ-appropriation des espaces qui est intŽressante. Pour 

danser, mais notamment pour exprimer leur volontŽ de marginalitŽ, les jeunes filles se rŽunissent 

dans des lieux souvent abandonnŽs quÕelles rŽ-habitent et sÕapproprient par la pratique de la danse. 

Une question mÕest revenue ˆ plusieurs reprises lors de la lecture des critiques de ce film : Il y-a-t-il 

un ‰ge pour pratiquer certaines danses ? Ce questionnement est profondŽment personnel en raison 

de mon expŽrience de danseuse : ma m•re ayant ŽtŽ professeur de danse jusquÕˆ un jeune ‰ge, jÕai 

pratiquŽ tout types de danse, incorporant des mouvements dits suggestifs, dans des salles de classes 

d•s que jÕai su marcher. NÕest-ce-donc pas la confirmation que cÕest bien lÕespace et lÕutilisation 

quÕelles font de la danse qui tend ˆ la rendre dŽviante et non la danse en elle-m•me ? 


2) Il y a-t-il vraiment un ‰ge pour pratiquer certaines danses ? 


	 Dans un plan dÕensemble surplombant du haut du pont, les filles en crop-top, leggings et 

mini-shorts, sÕentrainent ˆ effectuer une chorŽgraphie en musique. Apr•s avoir ŽtŽ prŽsentŽe par 

Angelica, Amy est relayŽe au r™le de cameraman et les filles vont se dŽhancher sur une musique 

CarrouŽ Laurent, Doceul, Marie-Christine, Ç La France des marges È : quelques grands axes thŽmatiques, 49

GŽoconfluences, Lyon, 2017 
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pop/latino dans un plan dÕensemble. Ainsi sÕinstaure une relation de dominant/dominŽe malgrŽ la 50

mŽdiation de lÕappareil. De fait, le corps du photographe est relayŽ ˆ lÕinvisibilitŽ en un effacement 

du corps dÕAmy, pourtant sujet premier des moqueries. Cette configuration-lˆ exprime autant une 

rŽpartition des pouvoirs entre le camŽraman et les mod•les, que la premi•re distinction entre les 

corps, par cette Ç petite diffŽrence È qui a ses grands effets. Elles lui proposent ensuite de faire une 

photographie et de se placer aupr•s dÕelles. CÕest gr‰ce ˆ cette vidŽo que Amy va ensuite pouvoir 

apprendre la chorŽgraphie et la rŽpŽter chez elle en boucle dans sa salle de bain. Elle va Žgalement 

sÕinspirer dÕun des nombreux clips amŽricains quÕelles visionnent et tentent de reproduire ses 

gestures et ses attitudes. Par la suite, Amy apprŽcier regarder de la danse. Pendant les rŽunions 

musulmanes, elle va regarder des clips de rap amŽricain composŽs principalement dÕescortes et de 

danseuses professionnelles et confondre la production avec la rŽalitŽ. Elle est totalement ˆ c™tŽ  de 

la rŽalitŽ et cela se transcrit une nouvelle fois ˆ lÕŽcran, dans ce m•me espace o• elle ne veut pas 

•tre. Amy passe sous son voile, franchit ˆ nouveau la fronti•re et sÕŽvade. Illustration VII. 


	 Je me demande alors cette fois ci non plus pourquoi ce lieu, mais pourquoi cette pratique ?  

Les courants artistiques influencent et sont influencŽs par leur Žpoque et par leur environnement. 51

La culture hip-hop ne dŽroge pas ˆ cette rŽalitŽ. NŽ dans les annŽes 1970 ˆ New York, ce 

mouvement est le rŽsultat dÕun melting pot apparu sur fond de crise. Milady Lubrano, activiste 

depuis plus de quinze ans, pratique et enseigne les danses hip-hop. ƒgalement confŽrenci•re, elle 

nÕa de cesse de transmettre cette culture. Ce qui mÕintŽresse dans son ouvrage est sa rŽflexion sur la 

culture dans son chapitre Ç Culture et danses hip-hop, quelles relations existe-t-il aujourdÕhui ? È. 

M•me si le hip-hop est apparu ˆ New York, des danses sont aussi nŽes sur la c™te Ouest des ƒtats-

Unis. Autant de kilom•tres et donc dÕenvironnements les sŽparent parfois, quÕelles se nomment B-

boying (ou break), top rock, up rock, phase, freeze, footwork, popping, locking, c-walk, pop ou 

boogaloo, mais sont toutes dans un premier temps, pratiquŽes dans la rue. Elle explique ensuite que 

les protagonistes, selon les pays, se sont appropriŽs ˆ leur mani•re une ou plusieurs de ces danses.  

On peut le voir dans le film avec le groupe de fille qui danse des mouvements de hip-hop, de 

reggaeton, sur des musiques pop latino ou afro. Le seul point dommage et dŽcalant, seule erreur 

pour moi de la rŽalisatrice, est le parfait jetŽe que Jess rŽalise lors dÕune sŽquence, cette derni•re a 

clairement une formation de danseuse classique du conservatoire de Paris, danse qui, pour le coup 

nÕest pas nŽe dans la rue.  LÕouvrage interroge la complexitŽ dÕune culture Ç sauvage È, qui fŽd•re 

17- Les entrainements au concours de danse en tant quÕobservatrice 50

 Lubrano Milady, Les danses de la culture Hip-hop, Edition le Harmattan, 2018. p.110-12551
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toujours plus dÕadeptes et notamment ces jeunes filles, une culture en marge des instituons et des 

cursus acadŽmiques, mais qui fait partie intŽgrante de lÕindustrie de la musique et du spectacle. Le 

mot Ç hip hop È est  bien souvent galvaudŽ. Selon lÕauteur, les danses hip-hop sont Ç un art 

dÕexpression corporelle È par la performance de la rŽalisation. Une compŽtition, appelŽe dans le 

milieu Ç battle È, o• il nÕy a pas de distinctions entre les femmes et les hommes, Ç nÕimplique pas 

de surpasser lÕautre mais a pour objectif de se surpasser au travers de cet art È. Cette peut-•tre ce 

que veut nous faire comprendre ici Maimouna DoucourŽ. Par ce concours de danseuse quÕAmy a 

voulu ˆ tout prix rŽaliser, elle sÕest affirmŽe dans la compŽtition et lÕaccomplissement de son but et 

sÕest trouvŽe en se surpassant. Une rŽflexion intŽressante puisquÕelle change le rapport ˆ soi et ˆ 

lÕautre. Elle rajoute quÕelle voit le hip-hop comme une mouvance sans limite, en perpŽtuelle 

Žvolution. LÕŽcrivaine cite de nombreuses rŽfŽrences bibliographiques et notamment Martha 

Graham comme et sa dŽclaration : Ç LÕHistoire de la danse est lÕhistoire sociale du monde È. Ë 52

lÕheure o• de nouvelles gŽnŽrations, issues du milieu rural ou de quartiers de toutes classes sociales,  

pratiquent les danses hip-hop, les disciplines concernŽes sont de plus en plus bousculŽes. La 

premi•re sc•ne o• lÕon voit Amy danser la chorŽgraphie du concours est dans le m•me espace o• 

tout commence : la laverie avec Angelica. Elle lui montre ce quÕelle ˆ appris gr‰ce ˆ la vidŽo et 53

ses entra”nement personnels. LorsquÕAngelica lui Žprouve ses hŽsitations, Amy se jette au sol et 

twerk. Dans la sc•ne suivante, elle danse avec les filles et leur apprend ˆ twerker allongŽe au sol, ˆ 

faire des mouvements de hip-hop et de dancehall : elles sÕamusent et est enfin intŽgrŽe au groupe 

par ces pratiques. Elle leur apprend ˆ tirer la langue et faire la moue. Pour se faire accepter dans le 

groupe et prouver sa valeur, Amy va intŽgrer des mouvements considŽrŽs comme extr•mement 

explicites et qui le sont de fait : ˆ quatre pattes, les jeunes filles de 11 ans cassent leurs dos pour 

tenter de rŽaliser le twerk, jusquÕˆ en devenir grotesque. CÕest un lamentable Žchec et je pense un 

choix de la rŽalisatrice pour ne pas enflammer lÕopinion public. EncouragŽe par le succ•s et la qu•te 

de reconnaissance de ses pairs, Amy cependant souffre de sa propre situation familiale et 

communautaire. Selon Mona Chollet, cela nÕa rien de nouveau, elle relate dÕune vidŽo parue dans 

un article sur owni.fr  datant du 20 aout 2011 o• Ç des fillettes de sept ans imitaient la 54

MŽmoire de la danse de Martha Graham, Actes Sud, 1993. (titre original : Blood Memory : An Autobiography, publiŽ 52

en 1991 : (ISBN 978-2868698162)

18- Les entra”nements au concours en tant que danseuse 53
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chorŽgraphie tr•s sexy dÕun tube de la chanteuse Beyonce È. CÕest pour elle le rŽsultat des 55

politiques industrielles qui abaissent de plus en plus le monde de la mode et de la beautŽ aux jeunes 

petites filles. Preuve en est, le cŽl•bre magazine Vogue lance en 2010 le magazine KidVogue mettant 

en avant un public bien plus jeune. Selon elle, Ç ces mises en sc•nes ne font apr•s tout que traduire 

notre aviditŽ sans bornes pour un idŽal fŽminin associŽ toujours plus Žtroitement ˆ la jeunesse et ˆ la 

fraicheur È. En effet, les publicitŽs et bien dÕautres rappellent constamment aux femmes que la 

beautŽ est dÕ•tre jeune, et utilise donc pour cela des mod•les de plus en plus jeune, auxquels une 

jeune fille peut donc Žgalement sÕidentifier finalement. Aux ƒtats Unis, le gŽant de la distribution 

Wal-Mart a lancŽ une gamme de maquillage destinŽe aux 8-12 ans. Le r™le des industriels et du 

poids de lÕŽconomie sur ce pan de la culture devient Žnorme et pesant et je ne mÕessaye ˆ dŽmontrer 

les parties visibles de lÕiceberg. Elle rajoute que finalement, aujourdÕhui, cÕest surtout la dŽtresse 

Žconomique, couplŽe ˆ la fascination pour le showbuisness, qui alimente ce processus : la 

possibilitŽ quÕune petite fille fasse une carri•re de mannequin ou de chanteuse devient un espoir 

dÕascension sociale. Pour Amy, la situation prŽcaire et instable de sa famille et les pressions de 

rŽussites que son entourage porte sur elle alimente sa fuite et son attrait pour tout ce qui y est 

opposŽ. En France, malgrŽ lÕindignation, les concours de Mini-miss se multiplient et la loi se 

contente dÕinterdire le maquillage et le passage en maillot de bain. Ë lÕinstar de nos petites 

mignonnes, en coulisse, Mona Chollet observe les concurrentes qui comparent la longueur de leurs 

cheveux, la hauteur de leurs talons. Beaucoup se trouvent grassouillettes. Elle a pu entendre 

quelques mots de MŽlissande, dix ans, se confiant : Ç Tous les soirs, dans mon lit, je pense ˆ la 

beautŽ. JÕaimerais me trouver belle, mais je nÕy arrive pas È.  Le construit prend le dessus sur ces 

petits •tres qui nÕarrivent plus ˆ sÕapprŽcier ˆ leurs justes valeurs et confondent offre et rŽalitŽ. 

LÕauteur explique que tr•s jeunes,  avec les copines ou les cousines, elles chantent et dansent gr‰ce 

ˆ des karaokŽs, elles apprennent ˆ se mettre en sc•ne, ˆ attirer le regard, ˆ plaire ˆ autrui. On 

comprend quÕAmy rŽussit progressivement ˆ se faire accepter par Angelica puis les autres filles et ˆ 

intŽgrer le groupe de danse, mais pas dŽfinitivement. Les prŽ-adolescentes sÕexercent pour un 

concours et nÕhŽsitent pas ˆ adopter des tenues lŽg•res ˆ lÕimage de leurs concurrentes plus ‰gŽes 

quÕelles espionnent via les rŽseaux sociaux, reproduisant Žgalement les chorŽgraphies plus ou moins 

suggestives de diverses de leurs vidŽos. Ma m•re ayant ŽtŽ professeur de danse jusquÕˆ mes 5-6 ans, 

jÕai pratiquŽ et assistŽ ˆ de longs cours de danse o• les jeunes filles ne portaient rien de plus quÕun 

juste au corps et des collants : pourquoi la danse classique ne fait-elle pas partie des danses 

Chollet Mona, BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, Ždition de la DŽcouverte, 55

Paris, 2012, 2015 : journaliste au Monde diplomatique.
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Ç suggestives È rŽservŽes aux femmes adultes puisque cette danse ne se fait autrement que tr•s 

lŽg•rement habillŽe. Est-il question plut™t de qui pratique la danse ? De plus, jÕai moi-m•me 

pratiquŽ du reggaeton et du hip hop, et ce, d•s un tr•s jeune ‰ge et pendant plusieurs annŽes de ma 

prŽ-adolescence jusquÕˆ mon adolescence, je pense que la pratique et lÕimage de ces danses sont 

aussi relatives que les rŽceptions et les perceptions possibles  ˆ la suite de la vision dÕun film. 


	 Michele Metoudi, dans son ouvrage Danses plurielles dans la sociŽtŽ fran•aise 

dÕaujourdÕhui. Une Žducation pour les jeunes filles ?, Žlimine lÕidŽe quÕil nÕexisterait qu'une seule 

pratique qui serait la danse . Elle explique quÕelle envisage les danses dans leur pluralitŽ. Les 56

diffŽrents types de danses sÕadressent de fait ˆ des publics diffŽrents, et lÕanalyse de cette 

distribution sociale selon lÕ‰ge, le sexe ou la catŽgorie socioprofessionnelle, nous renseigne sur les 

normes corporelles en vigueur, et en particulier sur les transformations actuelles des attributs de la 

fŽminitŽ et de la masculinitŽ. En effet, il nÕy a pas si longtemps, la danse soulignait la gr‰ce des 

jeunes filles, elle leur donnait un port et disciplinait leurs gestes. LÕauteur pose la question Ç Ces 

danseurs vantant une eau minŽrale ou ces affiches proposant aux passants dÕentretenir leur corps et 

leur jeunesse dans une Ç salle È sont-ils associŽs ˆ une transformation des images ? Que recherche-

t-on aujourdÕhui quand on inscrit la danse dans un programme Žducatif ? De quelles valeurs est-elle 

porteuse ? È. LÕauteur nous explique entre autres Ç qui fait quoi ? È et du m•me coup Ç qui ne fait 

pas quoi ? È, et pourquoi les diffŽrences de pratiques et de pratiquants, en cherchant ˆ Žlaborer un 

syst•me explicatif cohŽrent rendant compte des options possibles offertes ˆ chaque individu en 

fonction de son appartenance sociale et culturelle. Rien nÕest plus aisŽ que de trouver des lieux de 

Ç diffŽrences significatives È selon lÕauteur, quand on sÕintŽresse aux pratiques dansŽes : on peut par 

exemple choisir dÕopposer les pratiques dont la visŽe premi•re est lÕentretien physique, les plus 

minimales, et celles dont lÕobjectif est le spectacle, Ïuvre dÕart la plus ŽlaborŽe. On est clairement 

ici dans une pratique de la danse dont la visŽe est la participation active ˆ un groupe et 

lÕassouvissement dÕun sentiment de modernitŽ, dÕ•tre Ç ˆ la mode È. On peut aussi ajouter ˆ cela le 

rŽel imaginaire de rŽussite et dÕascension sociale. Elle oppose la danse pour soi et la danse pour 

autrui. Il en est de m•me dans le film, la rŽalisatrice oppose les moments o• Amy danse pour elle, 

sÕentraine, et o• elle danse pour les autres, les filles, et tente de sÕintŽgrer. Elle explique quÕelle 

pourrait autrement choisir dÕopposer les mŽthodes entre elles : la danse classique a peu ˆ voir avec 

la danse primitive, le jazz ou le hip-hop. En effet, le choix de la danse est important, ici la 

rŽalisatrice ˆ choisit le hip-hop, une danse de la rue, populaire. Dans le film Billie Elliot de 1999, ce 

Metoudi Mich•le. Danses plurielles dans la sociŽtŽ fran•aise dÕaujourdÕhui. Une Žducation pour les jeunes 56

filles ? Revue fran•aise de pŽdagogie, 1987, p.63-67.
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dernier choisit la danse classique, ce choix nÕest pas anodin. Il y a lˆ Žgalement la volontŽ de se 

dŽmarquer de syst•mes de valeurs Žtablis, auxquels on sÕŽmancipe par la danse. 


On peut Žgalement opposer les lieux entre eux : un cours de danse classique ouvert dans une MJC 57

de banlieue dŽfavorisŽe ou encore un entrainement sauvage sous les  ponts de Paris contraste sans 

doute fortement avec les cours de classe de lÕOpŽra de Paris. Ces oppositions sÕaccompagnent 

dÕautres oppositions mais cette fois ci entre les publics ; ce ne sont pas les m•me personnes qui 

dansent, par exemple Ç les gros ne dansent pas È. Nous comprenons mieux ce que sont les attributs 

sociaux des corps et des gestes fŽminins qui sont mis en cause. La danse hip-hop et la danse 

raggaeton sont des danses historiquement pratiquŽes dans la rue, par des personnes qui viennent de 

la rue, elles expriment et sont imprŽgnŽes de lÕenvironnement qui les entoure et poss•de donc des 

gestuelles simples, imprŽvisibles et rythmŽes parfois violentes, parfois vulgaires. Il serait rŽducteur 

de dire que cÕest la pratique dÕune danse habituellement pratiquŽe par des femmes plus ‰gŽes et plus 

mžres qui sexualise les jeunes filles dans le film Ç Mignonnes È. 


	 Je pense que la rŽalisatrice a volontairement utilisŽ une danse dont lÕessence est dÕexprimer 

les travers de la sociŽtŽ et lÕenvironnement dans lequel elle Žvolue : populaire. Elle a Žgalement 

insistŽ tout le long du fil sur un objet : le tŽlŽphone. En effet, le tŽlŽphone dŽrobŽ par Amy va lui 

servir ˆ sÕinformer sans aucun encadrement sur la danse quÕelle souhaite pratiquer et va vite se 

perdre entre production et rŽalitŽ. 


3) La surench•re 


	 Dans un plan dÕensemble, Amy va ensuite •tre piŽgŽe par son Ç nouveau groupe dÕamies È. 

Elles lui demandent de filmer lÕun des collŽgiens en train dÕuriner aux toilettes du coll•ge. En 

rŽalitŽ, elles partagent toutes un crush sur lui et dŽfient Amy de filmer ses parties gŽnitales.  Elle 

Maison de la culture57
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sÕexŽcute. Lorsque cela elle fait, elle se retourne et plus personne nÕest lˆ. Elle est la seule ˆ subir 

les consŽquences de ses actes, fortement influencŽs. CÕest au coll•ge et dans les lieux entre pairs 

que lÕhyper-sexualisation est la plus marquante : Dans les toilettes du coll•ge, les filles visionnent 

un film pornographique en se posant plein de questions. Elles sont en totale interrogation face ˆ ses 

images. Les remarques assez cocasses rappellent le jeune ‰ge des filles. Par la suite, avec ce 

tŽlŽphone, Amy entre dans une spirale destructrice : avec la dŽcouverte de ce nouvel outil que sont 

les rŽseaux sociaux sans mode dÕemploi rappelant que ce nÕest pas la rŽalitŽ, se m•le la qu•te 

dÕidentitŽ et la crise est lancŽe. Apr•s avoir espionnŽ le groupe de filles sur les rŽseaux sociaux, elle 

sÕessaye ˆ imiter un de leurs nombreux selfies. Cela en sera de m•me avec la danse. Dans un 

premier plan amŽricain, Amy se prend en photo dans sa chambre au bord de la fen•tre, avec son 

nouveau tŽlŽphone, je le rappelle volŽ ˆ son cousin, et sÕessaye ˆ faire la moue. Apr•s avoir postŽ 58

un premier selfie quÕelle supprime immŽdiatement, elle en pose un second avec un filtre, le visage 

transformŽ par du maquillage virtuel. Elle admire et se rŽjouit des likes quÕelle obtient 

instantanŽmment. Dans un autre plan rapprochŽ, les jeunes filles, Angelica et Amy, regardent des 

vidŽos de leurs rivales sur le tŽlŽphone dÕAmy et se font la remarques quÕelles ont beaucoup de 

Ç jÕaime È. Elles tentent sans cesse de ressembler ˆ des reprŽsentations vŽhiculŽes sur les rŽseaux 

sociaux : ici un groupe de danseuses rivales, mais celles-ci, bien plus ‰gŽes	 .


	  Georges Vigarello part de lÕhypoth•se que Ç lÕhistoire sÕinscrit dans le corps È, que 59

Ç silhouettes et formes changent avec le temps È, lÕauteur explique les Žvolutions des codes 

esthŽtiques et des Ç mani•res de les Žnoncer comme de les regarder È dans la sociŽtŽ. Amy, elle 

aussi, et une partie des jeunes filles de quartiers populaires, apprennent seules les codes liŽs aux 

corps de notre sociŽtŽ. Ceux-ci Žtant forts dŽconcertants, le comportement de ses petites 

imprimantes vident dÕarchives en est le simple miroir. LÕauteur explique lÕhistoire de la 60

valorisation des apparences physiques et de ses expressions mais aussi celle des moyens 

dÕembellissements qui donnent sens aux gestes et aux imaginaires corporels. En effet, tous les mots, 

les images et les gestes peuvent donner ˆ voir des principes de la beautŽ. Parmi eux, beaucoup 

dÕentre eux sont destinŽs aux femmes quÕil souvent sÕagit de flatter, dÕŽduquer, de conseiller mais 

aussi de mettre en garde contre une coquetterie dŽplacŽe voire dangereuse pour la santŽ ou la 

moralitŽ. Ici, les jeunes filles sÕimpr•gnent de ces mots et de ces images destinŽes aux femmes, 

19- Le tŽlŽphone volŽ 58
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mais qui, sans encadrement, sÕadresse Žgalement aux petites filles. DÕautant plus, il est important de 

signaler que ces reprŽsentations sont faites Žgalement en partie par et pour les hommes. Il explique 

donc que cÕest une histoire sociale Ç o• sÕŽnoncent dans les gestes et les mots quotidiens, les 

crit•res dÕune esthŽtique physique directement ŽprouvŽe, ceux de lÕattirance et du gožt È. LÕauteur 

dŽmontre en effet que la place sociale des femmes trouve un Žcho dans lÕunivers esthŽtique, que 

lÕimaginaire de la beautŽ est liŽ ˆ la justification du r™le du fŽminin, ce qui trouble finalement 

fortement les jeunes filles. En abordant la beautŽ en tant quÕinvention humaine, donc reformulŽe et 

normalisŽe, il explique lui aussi que lÕhistoire de la beautŽ dans laquelle lÕhistoire dÕAmy et de ses 

petites filles sÕinscrit se retrouve dans une chaine de causalitŽs. Selon lui, la beautŽ est devenue 

spŽcialement fŽminine. Au Moyen-åge dÕabord, lÕordre esthŽtique est construit en accord avec 

lÕordre cosmique : la beautŽ  y est hiŽrarchisŽe verticalement et moralisŽe. Cela nÕest donc pas bien 

vu dÕaltŽrer cette beautŽ. Au XVII•me si•cle cependant, les crit•res se complexifient, les mots se 

nuancent et on observe une animation de la beautŽ. Il en reste que lÕidŽe dÕun seul mod•le possible 

de beautŽ demeure qui se rapproche tout de m•me doucement de la transformation. En effet, selon 

lÕauteur, la rationalitŽ modifie alors la perception de lÕapparence qui, nÕayant plus de lien avec le 

divin, peut dŽsormais •tre modifiŽe. MalgrŽ une mŽfiance, le phŽnom•ne de transformation de la 

beautŽ sÕŽtendent jusquÕau domaine du maintien de la beautŽ. Au Si•cle des Lumi•res, lÕesthŽtique 

dŽveloppe le Ç registre du sensible et du relatif È : la personnalisation de soi. Puis, lÕactivitŽ se 

professionnalise. Il termine par explique que dÕautre part est dŽsormais associŽe ˆ une Ç finalitŽ 

fonctionnelle È, incluse dans une rŽflexion anthropologique plus large, dÕo• la nŽcŽssaire 

interdisciplinaritŽ des propos. AujourdÕhui, Ç lÕidŽal esthŽtique nÕest plus une donnŽe mais une 

conqu•te et concerne dŽsormais lÕensemble du corps, ŽrotisŽ et aminci. Un vŽritable marchŽ de la 

beautŽ se dŽveloppe. È MalgrŽ le dŽcalage entre la reprŽsentation du corps occidental Ç aminci È et 

celui des femmes dÕAfrique Ç formŽ È, mes propos sÕinscrivent bien dans la lignŽe de ceux de 

Georges Vigarello. Les jeunes filles doivent lutter tout au long de ce voyage, de cette migration vers 

la maturitŽ, pour disposer et comprendre pleinement de leurs corps. En outre, les implications dÕune 

Ç beautŽ dŽmocratisŽe È voit ses types esthŽtiques se diversifier et ses crit•res se m•ler ˆ la 

perception de soi et ˆ la notion de bien-•tre.  Convergent alors  pratiques consommatrices de masse, 

comme Amy et le vol dÕargent ˆ sa m•re pour aller acheter une tonne de sous-v•tement, lÕimaginaire 

Žgalitaire que Jess dŽfend vaillamment lors de lÕaltercation au tchat roulette, lÕŽmancipation 

fŽminine et les questions dÕidentitŽ. MalgrŽ une vision linŽaire de lÕhistoire privilŽgiŽe par lÕauteur, 

lÕouvrage offre une analyse sur les questions liŽes aux corps, aux mod•les de genre et aux identitŽs 

qui nourrit notre rŽflexion. 
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	 Dans un plan rapprochŽ, les filles jouent sur un ordinateur portable . Illustration VIII.  61

Elles sont toutes rassemblŽes autour du lit de Yasmine, lÕune des jeunes filles du groupe. De face, la 

camŽra les observe sÕamuser sur un rŽseau du type tchat roulette. Elles vont •tre amenŽes ˆ parler 62

ˆ un gar•on en particulier, du coll•ge, plus ‰gŽ. Elles lui envoient alors des messages ˆ caract•res 

sexuels et sÕen amuse fortement jusquÕˆ ce que Yasmine tente de jouer un Ç sale coup È ˆ Angelica. 

Elle allume la camŽra et tend lÕordinateur portable ˆ Angelica. Le jeune homme est choquŽ de leur 

jeune ‰ge et les traitent de gamines, ce qui vexe Angelica qui sÕenfuit. Jess va tenter de dŽfendre 

corps et ‰mes sont amies en arguant quÕelles ne sont certainement plus des gamines et que cÕest lui 

le gamin, autrement dit Ç toi m•me È. CÕest le dŽbut de lÕopposition entre Angelica et Yasmine qui 

vont dans la sc•ne suivante en venir ˆ la violence. Amy est en Žtat de choc et ne sait pas comment 

rŽagir. Elle va observer toute la sc•ne avec stupŽfaction. CÕest alors quÕAmy va prendre la place de 

Yasmine. Via cet ordinateur, les jeunes filles franchissent virtuellement la fronti•re du monde des 

adultes et explorent leur curiositŽ face ˆ tout ce qui attrait ˆ la sexualitŽ, entre jeux de jeunes filles 

et jeux de pouvoir. La sc•ne rŽv•le bien que les jeunes filles ont conscience dÕ•tre dans la dŽviance 

les filles se cachent et explorent dans lÕobscuritŽ, lorsque lÕune dÕelle est dŽmasquŽe, elles rŽalisent 

que leur comportement nÕest pas de leur ‰ge et lÕune dÕentre tente de se dŽfendre, avec peu de 

conviction. Un rŽel jeu de pouvoir sÕest mis en place entre les jeunes filles, Angelica semble •tre la 

Ç leader È du groupe, elles se testent et vont souvent trop loin, ne connaissant pas leurs limites. 	 	

	 Dans Histoire de la sexualitŽ, Michel Foucault explique les mŽcanismes du pouvoir les 63

plus extr•mes et subtiles et  le mythe moderne du Ç sexe È. Dans la sc•ne avec les lÕordinateur, la 

chambre de jeunes filles, la m•re qui apporte le gožter, et lÕopposition avec les propos sexuels tenus 

continue dÕaccroitre mon interrogation : Quel jeu de pouvoir il y a-t-il entre le groupe dÕamie ?  

Pourquoi se cachent-elles ? QuÕest-ce qui les poussent ˆ expŽrimenter ce genre de chose ? Michel 

Foucault explique lui, le rapport entre la sexualitŽ et le pouvoir. Il explique que lÕaction du pouvoir 

sur la sexualitŽ ne se rŽduit pas ˆ une politique dÕinterdits et de rŽpression. Dans cette histoire, on 

voit ainsi dans le XVII•me si•cle une Žpoque o• Ç lÕon sait avec lÕillicite une familiaritŽ tolŽrante È. 

Cette libertŽ sexuelle Ç naturelle È aurait diminuŽ parall•lement ˆ la croissance de la bourgeoisie 

jusquÕˆ lÕ•re victorienne et, depuis ce temps, Ç lÕimpŽriale bŽgueule figurerait au blason de notre 

sexualitŽ, retenue, muette, hypocrite È. Ce qui nous intŽresse est qu'il tente Žgalement dÕexpliquer 

20- Le chat roulette61
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Ç lÕhorizon des discours actuels sur le sexe È et Ç le cas dÕune sociŽtŽ qui depuis plus dÕun si•cle se 

fustige bruyamment de son hypocrisie, parle avec prolixitŽ de son propre silence, sÕacharne ˆ 

dŽtailler ce quÕelle ne dit pas È dans une Žtude des discours. JÕai tentŽ ici de prendre une logique 

semblable : quel que soit le point de vue adoptŽ par la rŽalisatrice, son questionnement sous la 

forme de film nous apprend dŽjˆ sur lÕŽtat de rŽflexion autour de la sexualisation de notre sociŽtŽ, si 

ce nÕest pour parler dÕhyper-sexualisation de nos jours. Il dŽgage aussi les canaux diverses par 

lesquels le pouvoir parvient jusquÕaux conduites les plus individuelles, dŽcouvrir quels chemins lui 

permettent dÕatteindre les formes du dŽsir, comment il contr™le le plaisir quotidien. Tout ceci m•ne 

tant™t ˆ des effets de refus, tant™t de barrage, de disqualification, mais aussi dÕincitation, 

dÕintensification. Ici dans le film, le pouvoir est reprŽsentŽ par toutes les personnes ayant une 

emprise sur Amy, du coll•ge ˆ lÕespace familial. Il sÕagit par-lˆ de mettre ˆ jour la volontŽ de savoir 

qui supporte et mŽdiatise ces canaux et leurs effets et dans cette Žtude plus prŽcisŽment, il sÕagira 

des mŽdias et notamment des rŽseaux sociaux. Un premier point sur lÕhistoire occidentale fait 

dÕailleurs voir que la Ç mise en discours È du sexe, au contraire dÕun processus de restriction, a ŽtŽ 

soumise ˆ un Ç mŽcanisme dÕincitation croissante È.  Le pouvoir a donc moins visŽ lÕinvisibilisation 

des sexualitŽs marginales mais leur implantation et leur diversification, et a soutenu lÕaspiration au 

savoir qui, loin de reculer devant un tabou, a constituŽ une vŽritable science de la sexualitŽ. Il 

explique que le pouvoir sÕest transformŽ dans sa nature et par la suite dans son usage depuis le 

XVII•me si•cle. Son action Žtait nŽgative, nŽgatrice, limitative. Le pouvoir mis en place depuis 

lÕ‰ge classique est plus positif. Depuis le XVII•me si•cle, le pouvoir dŽterminŽ comme gŽrance de 

la vie sÕest dŽveloppŽ comme moyens dÕaccomplir le Ç dressage È du corps humain pris dŽsormais 

comme une machine. Il voit donc dans les manifestations liŽes au corps et au plaisir des instances 

qui, permettraient la dŽnonciation dÕun pouvoir capable dÕŽtablir et dÕutiliser un dispositif de 

sexualitŽ pour se dŽployer et se maintenir.  
64

	 Dans un plan dÕensemble, Amy arrive au coll•ge transformŽe de la t•te au pied. 65

Illustration IX. Assumant son afro, en legging noir en cuir, un crop-top rouge et son sac ˆ dos non 

plus au dos mais ˆ la main, maquillŽe comme jamais auparavant, elle dŽambule de lÕentrŽe du 

coll•ge jusquÕen haut des marches du premier Žtage du hall, sous la plus grande admiration de tous. 

Sur un plan amŽricain, le groupe de filles dŽsormais lÕadule et lÕont elles aussi, pleinement acceptŽ 

dans le groupe. Elles sÕŽtonnent de lÕengouement que le coll•ge a envers Amy et la fŽlicite, cette 

Foucault Michel, Histoire de la sexualitŽ, Gallimard, Tome 1 La volontŽ du savoir, 1994. p. 211. 64
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derni•re a donc fini de faire ses preuves, en apparence. Cependant, ˆ la fin de la journŽe, elles vont 

tomber sur le leurs concurrentes du concours de danse et •tre provoquŽes devant le coll•ge, lieu 

ultime de lutte dÕappropriation. Amy va se retrouver au cÏur dÕune bagarre o• la fille adverse, bien 

plus ‰gŽe, la ridiculisera en baissant son legging et rŽvŽlant aux yeux de tous sa culotte dÕenfant. 


	 Apr•s cette humiliation subie ˆ lÕŽcole, donnant lieu ˆ la diffusion dÕune vidŽo montrant sa 

culotte et des moqueries diverses, elle est rejetŽe par ses amies, qui lui reproche dÕ•tre considŽrŽ 

comme des gamines ˆ cause dÕelle. Ses nouvelles amies ne cessent dÕessayer dÕ•tre les plus belles, 

les plus dŽsirŽes et sÕenferment dans les normes vŽhiculŽes par la sociŽtŽ de cet idŽal de beautŽ. 

Amy tente m•me de se lisser les cheveux au fer ˆ repasser pour ressembler ˆ Angelica et par 

extension ˆ la majoritŽ des femmes prŽsentes dans les magazines, les pubs et par extension 

lÕimaginaire collectif. M•me si effectivement, ce mod•le commence doucement ˆ changer et ouvrir 

doucement la porte ˆ plusieurs types de couleur de peau, de cheveux, de corpulence, pour preuve ce 

film fran•ais. Elles tentent sans cesse de ressembler ˆ ces mod•les diffusŽes dans les mŽdias et ces 

mod•les ne sont pas nouveaux mais bien rŽels. Amy se perd totalement, elle comprend quÕelle doit 

grandir et se sexualiser pour •tre accepter mais nÕen connaissant pas les limites se perd et va trop 

loin. 


	 Effectivement, dans une sociŽtŽ qui ne fait que sexualiser la femme, Amy pense rŽellement 

le devenir en commettant cet acte. Un plan rapprochŽ ensuite nous prŽsente Amy dans sa salle de 

bain, exaspŽrŽe par sa nouvelle image au coll•ge suite ˆ la vidŽo diffusŽe sur ses sous-v•tements. 

Comme se prouver ˆ elle et se prouver aux autres, sous la pression de son cousin qui sÕest rendu 

compte du vol dÕAmy et qui rŽclame quÕelle ouvre la porte, elle prend ses parties gŽnitales en 

photographie et la poste sur les rŽseaux sociaux. LorsquÕelle nÕen montre pas assez Ç elle sÕhabille 66

comme une tantine du bled È et nÕest donc acceptŽe par la bande, tandis que lorsquÕelle en montre 

trop, notamment avec son nude, la bande ne veut plus trainer avec elle. Amy ne sait clairement pas 

comment agir ni qui •tre. Elle utilise son corps et la visibilitŽ de son corps afin de franchir la 

fronti•re de lÕ‰ge et ne veut •tre cette petite fille innocente qui nÕintŽresse ni les gens ni les 

magazines. Amy se perd totalement dans les codes et les normes et ne semble pas se rendre compte 

du signe quÕelle envoie avec son propre corps. Yannick Ripa, nous explique quÕil aborde lÕhistoire 

du corps comme un puzzle inachevŽ dans un article de 2007 pour la Revue historique. Ë la fin de 67

la dŽcennie 1980, lÕimpression dominante pour raconter lÕhistoire des corps est celle dÕun puzzle en 
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construction dont les morceaux commencent ˆ •tre retrouvŽs, et continuent de lÕ•tre par des 

historiens certes, mais aussi par des ethnologues, des philosophes, des dŽmographes, des mŽdecins, 

des psychologues ou des photographes. SÕimpose ainsi la nŽcessitŽ de lÕinterdisciplinaritŽ, rŽponse ˆ 

lÕextension du champ de recherches. Notons le fait que cette histoire est celle du seul corps 

occidental, de surcro”t tr•s europŽen. Aminata subit les dictats de la sociŽtŽ du Ç corps europŽen È 

m•me si des influences certaines liŽes au corps de la femme africaine sont prŽsentes. CÕest bien ce 

dernier qui fait lÕobjet dÕune sonnette dÕalarme tant il nie lÕexistence dÕautres types de corps et 

induit la dŽception inŽvitable de la tentative dÕimitation. Ici, Aminata exŽcute clairement un acte 

sexuel transgressif sans sÕen rendre compte, ˆ force de voir des femmes ˆ moitiŽ nu partout. Ce 

syst•me est bien normŽ et complexe : la femme se dŽvoile mais certaines limites peuvent la faire 

passer pour vulgaire, comme le vagin ou les tŽtons par exemple. Sarah F. Matthews-Grieco 68

rappelle que sous lÕAncien RŽgime, principalement deux aspects du corps et de la sexualitŽ 

apparaissent : le contr™le de la sexualitŽ en un but social et spirituel et la rŽpression des actes 

sexuels transgressifs et agressifs, deux constantes de lÕhistoire du corps. Il explique notamment 

lÕŽvolution de la norme et de lÕacceptable dans les pratiques, du rŽprŽhensible et de lÕintolŽrable, ce 

qui nous intŽresse ici aussi. Amy ne sait plus ce quÕelle peut ou ce quÕelle ne peut pas montrer et 

dans un exc•s va Ç trop È en montrer, selon les normes de la sociŽtŽ actuelle et de ce qui est normŽ 

comme acceptable. Mais cet acceptable Žvolue-t-il ?  De fait, de la RŽvolution ˆ la Grande Guerre, 

une tension sÕinstaure entre Ç lÕobjet de science, de travail, le corps productif, expŽrimental et le 

corps fantasmŽ È. Alain Corbin souligne cette porositŽ par lÕessor de la mŽdecine raffinŽe et 69

esthŽtique et de la psychanalyse au XX •me si•cle. Cependant, lÕauteur privilŽgie lÕimpact de la 

mŽdecine sur le corps plus que la psychanalyse pour nous expliquer ces Žvolutions. DÕabord, ses 

novations de contr™le all•gent les femmes de la contrainte procrŽative, condition nŽcessaire pour 

libŽrer la sexualitŽ. Cette rŽvolution Žmancipatrice est si Žvidente au XX •me si•cle quÕelle a peut-

•tre contribuŽ durant les deux premiers tiers du XXI•me si•cle ˆ cette prolifŽration des discours qui 

dessine une nouvelle Žconomie du dŽsir. Il retrace la lente prise de contr™le de lÕhomme sur son 

propre corps, loin dÕ•tre linŽaire : dans le dernier XX•me si•cle, le sida, limite m•me la libertŽ 

sexuelle, contraint les corps ˆ se protŽger, impose une nouvelle gestion du plaisir, rappelle ˆ 

lÕhomme sa condition dÕhumain, luttant contre la nature. Selon lui, Ç Cette conqu•te de soi par soi 

F. Matthews-Grieco Sara., Corps et sexualitŽ dans lÕEurope dÕAncien RŽgime, vol. 1, p. 167-23468
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la Grande Guerre, Alain Corbin (dir.), 2005, 447 p. ; vol. 3 : Les mutations du regard. Le XXe si•cle, Jean-
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! ! 40

croise des ambitions de contr™le des corps, sans cesse lieux et enjeux de pouvoirs È. Cette 

imposition sociale dÕune norme est donc bien responsable de la crŽation en retour de lÕanormal, la 

dŽviance notamment pour ces petites filles.


	 Puis  ̂ lÕŽpoque contemporaine, lÕanalyse de StŽphane Audoin-Rouzeau nous apprend sur 70

le dŽveloppement de la notion de corps ennemi. Une croissante dŽshumanisation de lÕautre se met 

en place, tirant le corps avec violence vers lÕanimalitŽ : Ç Mon corps nÕest plus mon corps È, sÕŽcrie 

Primo Levi .  Selon lui, lÕanimalisation participe ˆ lÕannihilation des dŽportŽs du nazisme et des 71

prisonniers du Goulag. Si la comparaison entre les camps est justifiŽe, elle est cependant des plus 

dŽlicates. Annette Becker, en voulant parler des Ç corps brisŽs, tŽmoins des deux syst•mes 

concentrationnaires stalinien et nazi È, a peut-•tre risquŽ de poser chez le lecteur lambda, la 

confusion entre concentration et extermination. Or le premier syst•me veut Ç rŽifier les corps pour 

gommer les identitŽs. Le camp sÕinscrit (...) dans le corps m•me È, par la tonte, le tatouage dÕun 

matricule ; aussi, le maintien dÕun para”tre.  Par exemple, quand lÕamŽnorrhŽe, liŽe aux privations 72

alimentaires, fait taire les flux du corps fŽminin, un semblant de signes extŽrieurs dits de fŽminitŽ 

devient un acte de rŽsistance. Dans certains lieux dÕemprisonnement du monde, la mort touche des 

individus emprisonnŽs pour ce quÕils ont fait, tandis que, les camps dÕextermination anŽantissent, 

eux, industriellement les corps, pour ce quÕils sont : corps juifs, gitans, homosexuels. Il y eu une 

vŽritable Çchosification È des victimes du III •me Reich : le corps dispara”t dans sa forme humaine 

pour rŽappara”tre en Ç mobilier du camp, en Ïuvre dÕart pour la femme du commandant du camp de 

Buchenwald. Elle adorait les tatouages et inspectait les prisonniers ˆ lÕh™pital. Si lÕun dÕeux avait un 

tatouage original, elle le faisait tuer et dŽpecer, le tatouage Žtait tannŽ pour faire des objets 

extraordinaires. È. CÕest selon Yannick Ripa, Ç un lieu et en un moment des plus douloureux de 

lÕhistoire du corps È, qui semble-t-il, comme le prŽconisait Lucien Febvre, traite de Ç lÕhomme 

vivant, lÕhomme en chair et en os È. Il est donc par-lˆ difficile de dissocier le corps et lÕesprit. 73

CÕest dÕailleurs pour ce postulat que lÕunion de lÕ‰me et du corps et plus tard, du psychique et du 

somatique, sont toujours au cÏur des dŽbats. Il explique que ce que vit Amy serait finalement  cette 

impression prŽgnante dÕun Ç dŽdoublement de lÕindividu : le Moi Ð ˆ savoir, intelligence, pensŽe, 

StŽphane Audoin-Rouzeau, Massacres. Le corps et la guerre, 4e partie : Ç Souffrances et violences È, 70
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sentiments Ð et son corps qui Ç Žchappe de toutes parts au Moi È. Il sÕensuit une mise ˆ distance du 

Ç corps È par lÕentendement. En effet, le corps est difficilement pleinement comprŽhensible car, 

dans sa souffrance comme dans sa jouissance, il donne ordre ; de se taire, de guŽrir, de 

mourir. Ç LÕhomme-pensant È exŽcute ses incitations ; de manger, de courir, de prendre plaisir, de 

dormir, de mourir, encore. Pour finir, Yannick Ripa explique que Ç lÕhistoire du corps est une 

histoire de nŽgociations entre soi et soi È, une histoire de prise de pouvoir de soi sur soi, mais aussi 

de lÕautre sur soi, un autre individuel, ami ou ennemi, parent et amant, ou collectif ; ƒtat, ƒglise, 

armŽe, groupe de copines. LÕhistoricitŽ premi•re de cet objet est donc sans cesse ˆ replacer dans le 

monde dans lequel il est, Ç un monde variant È avec diffŽrentes conditions matŽrielles, les mani•res 

dÕhabiter, de sÕhabiller, celles dÕassurer les Žchanges, de fabriquer les objets, imposant des modes 

diffŽrents dÕŽprouver le sensible et de lÕutiliser. In fine, le rŽel enjeu se trouve donc autour de 

lÕŽvolution et de lÕapprŽhension de ladite enveloppe, par soi-m•me et par autrui, ainsi quÕautour de 

son inscription dans lÕespace, le temps, la sociŽtŽ, les classes, et les genres. ƒvolution dÕautant plus 

complexe quÕelle est tributaire des variations des Ç dynamiques temporelles, autant de visions 

diffŽrentes du monde et dÕinvestissements diffŽrents dans le corps. Non plus nature, mais culture È. 

Cette approche est dominante au XX •me si•cle, et cÕest celle que tente de prendre mes recherches 

Žgalement. 


	 Car le XX •me si•cle est celui o• des voix fŽminines ont criŽ : Ç Mon corps mÕappartient È 

avec audace. LÕhistoire du corps est davantage prŽsente dans les contributions. En effet, par la rŽ-

appropriation de leur corps, les femmes ont permis le coming out dÕautres corps cachŽ comme celui 

de la femme africaine pour ne pas sÕ•tre soumis ˆ la norme hŽtŽrosexuelle. La longue inscription de 

lÕhomosexualitŽ sur les registres des maladies mentales accuse la dictature de la norme et les liens, 

parfois dangereux, entre la mŽdecine et les pouvoirs. CÕest pourtant bien ˆ elle, rappelons-le, que 

lÕon doit Ç lÕhumanisation de lÕanormal È, le passage de la monstruositŽ du corps infirme et invalide 

rendu Žducable, le glissement ˆ lÕŽpoque contemporaine des monstruositŽs vers les handicaps. Ce 

glissement rel•ve en fait dÕune volontŽ de normalisation, comme lÕaffirme dŽjˆ Georges 

Canguilhem : Ç Au XIX•me si•cle, le fou est ˆ lÕasile o• il sert ˆ enseigner la raison, et le monstre 

est dans le bocal de lÕembryologiste o• il sert ˆ enseigner la norme È. 
74
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	 Apr•s sa surench•re sur les rŽseaux et le poste dÕune photographie de son vagin, Amy 75

retourne en classe. Alors quÕelle est appelŽe au tableau et quÕelle sÕy rend, un des gar•ons de la 

classe Ç lui met la main aux fesses È en arguant quÕelle la bien mŽritŽ. Tout le monde est choquŽ, 

confrontŽ et sanctionnŽ par son professeur, ce dernier se justifie par les habits quÕelle porte et les 

photos quÕelle poste. Elle serait responsable par la trop grande visibilitŽ de son corps des violences 

et des tentatives dÕappropriations violentes qui en dŽcoule. Ce nÕest pas la seule sc•ne de violence 

qui retranscrit une reprŽsentation dÕabus liŽs ˆ la sexualitŽ. Ë deux reprises dans le film, les jeunes 

filles vont se mettre en position de victime dÕabus sexuels contres des personnes plus ‰gŽes pour les 

faire chanter. Elles ont donc bien conscience quÕil y a parfois un probl•me dans lÕattitude de 

certains hommes envers les jeunes filles et elles en jouent pour se sortir de situation difficile pour 

elles, o• elles nÕont pas le contr™le. En outre, la rŽalisatrice se dŽmarque dÕune autre lignŽe de films 

qui auraient plus tendance ˆ normaliser ce genre dÕagression dans une certaine culture du viol : 

sc•ne de sifflement banale, sc•ne de mains aux fesses banales, femme prenant une douche apr•s son 

viol, victimes effondrŽes. Ce courant renvoie ˆ lÕidŽe que dans une sociŽtŽ, les gens partagent des 

idŽes, des croyances et des normes sociales qui serait per•u comme permettant voir parfois 

encourageant le viol. Elle est vue Žgalement de mani•re graduelle, allant de son institutionnalisation 

ˆ sa sanction. Les femmes seraient la propriŽtŽ des hommes qui leur refusent tout respect ainsi que 

le droit de contr™le et de maitrise de leur propre corps. Une attention particuli•re mais non compl•te 

je le regrette, est portŽe ˆ la culture du viol dans laquelle beaucoup de films sÕinscrivent et qui puis 

est-auraient eux dž faire face ˆ ces critiques de pŽdo-criminalitŽ ou dÕobscŽnitŽ. La culture du viol 

est un concept sociologique qui qualifie un ensemble de comportement et dÕattitudes partagŽs au 

sein dÕune sociŽtŽ qui minimiseraient, normaliseraient le viol. Comme le jeune homme qui touche 

Amy en classe, la culture du viol reprŽsente le fait de porter la responsabilitŽ de lÕagression ˆ la 

victime qui la subie mais aussi de nier son tŽmoignage. La critique de cette culture nÕa jamais ŽtŽ 

loin de lÕespace des cinŽmas, de la jeune femme sous la douche post-agression qui pleurerait et par 

la m•me occasion effacerait toutes les traces de son agresseur, au CŽsar de Polanski. Par la place 

m•me de cette sŽquence dans le film, la rŽalisatrice nous alerte sur les agressions sexuelles, leurs 

manifestations et leurs reprŽsentations. Dans les sc•nes de chantage, la rŽalisatrice adopte un point 

de vu que je qualifiais dÕironique ˆ propos des hommes qui le subissent, ils ont notamment tendance 

ˆ avoir des propos normalisateurs du viol de la femme Ç qui vous invente un proc•s pour viol d•s 
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que vous la regardez dans les yeux sans consentement explicite È. Une approche originale de  76

KimberlŽ Williams Crenshaw nous permet de repŽrer les points dÕintersection du racisme et du 

patriarcat . LÕintersectionnalitŽ structurelle nous apprend sur la diffŽrence dÕexpŽrience concr•te de 77

la violence sexuelle entre les femmes de couleur et les femmes blanches. Amy est une femme noire 

dont lÕhistoire sÕŽcrit ˆ lÕintersection entre la race et genre. Cette approche nous permet Žgalement 

de comprendre par lÕintersectionnalitŽ politique la marginalisation de la question de la violence des 

femmes de couleur en raison de politique fŽministes et antiracistes. Georges Vigarello lui, nous 

explique comment la violence sexuelle et les jugements portŽs sur elle se sont modifiŽs au fil du 

temps . Il montre que lÕon est passŽ dÕune relative tolŽrance ˆ une intolŽrance compl•te, le viol 78

nÕŽtant aujourdÕhui plus seulement envisagŽ comme une agression physique mais pouvant 

constituer un vŽritable Ç meurtre psychique È. Il suit cette Žvolution sur quatre si•cles et les 

diffŽrentes Žtapes de la mani•re de considŽrer et de juger le viol, une large place Žtant faite au 

discours juridique et mŽdical encore une fois. Durant tout lÕAncien RŽgime, le viol est sŽv•rement 

condamnŽ par les textes, mais dŽjˆ alors en pratique peu poursuivi par les juges. Il fait en effet 

partie de lÕunivers quotidien, au m•me titre que la violence. Celle-ci nÕest pas impunie, cependant 

les sentences exemplaires masquent une relative impuissance. Ainsi, dans la hiŽrarchie des actes 

dŽlictueux, le vol est jugŽ comme un crime beaucoup plus grave que la violence sexuelle, et 

lÕatteinte aux objets, parce quÕelle menace directement lÕordre, dŽclenche de plus lourdes peines que 

lÕatteinte aux personnes. Il y a-t-il ici peut •tre un lien ˆ faire avec le dŽveloppement de lÕimage de 

la Ç femme-objet È ? En effet, on consid•re que la victime est souillŽe par lÕacte lui-m•me et quÕelle 

porte une partie de la responsabilitŽ de la faute. Aussi bien les juges que les mŽdecins ont la 

conviction quÕune femme attaquŽe par un seul homme peut toujours se dŽfendre et cÕest Žgalement 

une des critiques de la culture du viol que lÕon retrouve notamment dans le cinŽma : lÕimage de la 

femme seule, fragile, brisŽe qui va alors dŽcrŽdibiliser lÕimage de la victime qui sÕest vaillamment 

battue. D•s la fin du XVIII•me si•cle, on per•oit cependant des signes de changement. De plus en 

plus, la violence est considŽrŽe comme dangereuse et les atteintes aux personnes sont moins 

tolŽrŽes. Ce changement est particuli•rement net en ce qui concerne les enfants, et particuli•rement 

le viol dÕenfant. Il faut attendre la RŽvolution pour que la vision et le jugement ˆ lÕŽgard de la 

Chollet Mona, BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, Ždition de la DŽcouverte, 76

Paris, 2012, 2015 : journaliste au Monde diplomatique. p.11

KimberlŽ Williams Crenshaw,  Oristelle Bonis. Cartographies des marges : intersectionnalitŽ, politique de 77

l'identitŽ et violences contre les femmes de couleur,  Cahiers du Genre, 2005/2 (n¡ 39), pages 51 ˆ 82

 Georges Vigarello, Histoire du viol. XVI-XX•me si•cle, Seuil, 1998, p.36278

https://www.cairn.info/publications-de-Kimberl%25C3%25A9%2520Williams-Crenshaw--82168.htm
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violence sexuelle se modifient vŽritablement. La place donnŽe ˆ lÕindividu dans le droit 

rŽvolutionnaire a certainement conduit ˆ mieux apprŽcier le dommage personnel et ˆ mieux 

spŽcifier la violence corporelle. Peu ˆ peu, la tolŽrance envers la violence recule et un ensemble 

dÔactes sont considŽrŽs comme violents alors quÕils ne lÕŽtaient pas aux si•cles prŽcŽdents. Bien que 

la femme soit moins enveloppŽe dans lÕunivers de la faute, le soup•on qui p•se sur elle ne sÕefface 

pas compl•tement, alors quÕau contraire lÕenfant est totalement innocentŽ. La violence sur enfant est 

lourdement condamnŽe, le crime rŽguli•rement aggravŽ par le jeune ‰ge de la victime. De nouvelles 

catŽgories de dŽlits comme les attentats ˆ la pudeur sont crŽŽs. Cette nouvelle fa•on dÕenvisager la 

violence sexuelle fait que les victimes osent dŽsormais se plaindre et porter plainte. Toutefois, 

lÕŽvolution est relativement lente et ce nÕest pas avant la fin du XIX•me si•cle que lÕon se 

prŽoccupe de la violence morale et des consŽquences sur la vie personnelle et sensible de la victime. 

Il en rŽsulte aujourdÕhui une vision totalement diffŽrente des effets psychologiques et leur prŽjudice 

ˆ long terme sont conspirŽs au m•me titre, voire lÕemportent sur la souffrance physique. Ce nÕest 

donc pas la rŽalisatrice qui hyper-sexualise les jeunes filles mais la sociŽtŽ comme rŽsultat de son 

passŽ. 


	 La rŽalisatrice elle, tente de retranscrire dans cette premi•re partie du film les causalitŽs qui 

am•ne Amy ˆ ce comportement dŽviant : de mani•re gŽnŽrale, on peut donc dire que cÕest en raison 

dÕun environnement prŽcaire et instable tout dÕabord que les jeunes filles se tourne vers lÕailleurs. 

De plus, les figures traditionnelles et religieuses qui tentent ˆ tout prix de prŽserver lÕinnocence du 

jeune ‰ge particuli•rement dans ces espaces sont souvent synonymes de pressions chez les jeunes 

filles qui tente dÕy Žchapper par la fuite. Ces pressions sont autant morales que physiques. Enfin, 

lÕacc•s ˆ de nouvelles technologies, ˆ des sources dÕinformations, qui puis-est non contr™lŽ, leurs 

permettent Žgalement parfois de sÕintŽresser et de franchir les fronti•res de lÕailleurs et dÕalimenter 

un dŽsir et une curiositŽ prŽcoce pour tout ce qui attrait ˆ la femme moderne. JÕanalyse donc dans 

un second temps cet hyper-sexualisation sous la forme dÕune sexualisation prŽcoce des jeunes 

filles : quels sont les canaux de diffusion de cette hyper-sexualisation prŽcoce et peut-•tre bien 

gŽnŽrationnelle ? Elle se ferait par la rŽvolution quotidienne des outils numŽriques. 


B. Une crise bien rŽelle de la prŽ-adolescence ? 


	 Dans un second temps, la rŽalisatrice insiste tout au long du film sur une autre causalitŽ de 

lÕhyper-sexualisation des jeunes filles : les rŽseaux sociaux. En effet, quelles sont les 
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caractŽristiques de ses nouvelles gŽnŽrations qui ont au coeur de leur processus dÕidentitŽ les 

rŽseaux sociaux ? 


1) Les gŽnŽrations Z et Alpha, lÕomniprŽsence des rŽseaux sociaux au coeur du processus 

dÕidentitŽ 


	 Au XX•me si•cle, le cinŽma dŽplace lÕextraordinaire ; il engendre lÕexpression des 

fantasmes, du fantastique au pornographique. La rŽvolution informatique et numŽrique qui sÕen suit  

bouleverse elle aussi les visualisations corporelles : lÕinformation, les fake-news, la polŽmique, le 

Ç buzz È sont au cÏur de lÕopinion  publique  de cette tranche dÕ‰ge via les rŽseaux sociaux, cÕest 

une des jeunesses les plus informŽes de lÕhistoire. Quelles en sont les consŽquences ? On comprend 

bien dans le film que la rŽalisatrice nous montre des jeunes filles en col•re, en totale remise en 

question de lÕautoritŽ. CÕest effectivement une caractŽristique, dÕailleurs ancienne, de ces jeunes 79

gŽnŽrations qui, en dŽcalage avec les normes Žtablies, entre en contestation et le manifeste par tout 

les moyens possibles de lÕindividuel au collectif. Tout dÕabord, Amy commence par voler un 

chapelet, puis un tŽlŽphone, puis de lÕargent. Elle va m•me jusquÕˆ pousser Yasmine, lÕune de ses 

Ç copines È pour prendre sa place lors du concours finale. Ë la fin du film, elle finit par tenir t•te ˆ 

des vigiles apr•s avoir ŽtŽ surprise en flagrant dŽlit dÕinfraction dans un lasergame. LÕattitude 

quÕelle doit adopter pour entrer dans la tranche dÕ‰ge supŽrieure, celle du coll•ge, est provocante, 

rŽfractaire. LÕidŽe serait que pour •tre un adolescent et pour •tre accepter comme un adolescent, je 

dois •tre en col•re et refuser lÕordre Žtabli. LÕune des sc•nes o• lÕon comprend bien que cÕest en 

partie lÕabsence de son p•re qui la contrarie est celle du plan dÕAmy et sa m•re dans la cuisine. Sa 

m•re passe le tŽlŽphone ˆ Amy avec son p•re au bout du fil qui la rŽclame, elle nÕa aucune envie de 

lui parler, mais la col•re se voit dans son geste : elle jette le tŽlŽphone par la fen•tre, hors du 

domicile. Cette derni•re est dans lÕopposition totale des choix de ses parents, refuse de parler ˆ son 

p•re. La col•re dÕAmy se retrouve dans la trajectoire du tŽlŽphone quÕelle laisse volontairement 

sÕŽcraser au sol. CÕest peut-•tre Žgalement une mani•re pour elle de montrer son rejet. Illustration 

XI. Par le rejet du tŽlŽphone qui la relie momentanŽment ˆ son p•re par la fen•tre, elle lÕexclut de 

son espace familial. Cependant, tant on aurait tendance ˆ lÕoublier, la rŽalisatrice nous rappelle dans 

plusieurs plans que le sujet concerne bien des jeunes filles de 11 ans, et non de 14, 15,16 ans. Un 

23- Les attitudes rŽfractaires de lÕautoritŽ79
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premier plan dÕensemble nous pose dans le parc de la Villette o• les jeunes filles vont 80 81

Ç dragouiller È des gar•ons plus ‰gŽs. Amy elle, rŽpond sinc•rement lorsque les adolescents leurs 

demandent leur ‰ge, elle se fera sŽv•rement reprendre par ses camarades. Un peu plus tard, 

installŽes dans un autre coin du parc, Cumba, lÕune des jeunes filles du groupe,  ramasse un 

prŽservatif au sol sans le savoir, le touche, le gonfle ˆ la bouche comme un ballon et sÕen sert de 

fausse poitrine. Les autres filles reconnaissent le prŽservatif mais pensent alors quÕelle va attraper 

une grave maladie (cancer ou sida) et quÕelle va mourir. Elles refusent ensuite de la toucher jusquÕˆ 

la faire pleurer et la laver enti•rement au savon. Dans une autre sc•ne, Angelica et Amy forcent la 

porte de la chambre condamnŽe par la m•re dÕAminata. Elles vont y entreprendre une lŽg•re et 

enfantine bataille de polochon. Ces divergences de comportements sont-elles caractŽristiques des 

jeunes filles de quartier populaire ? De toutes les jeunes filles ? De toutes les femmes ? De toutes 

les gŽnŽrations ? 


	 DŽjˆ ma gŽnŽration, la gŽnŽration Z, appelŽe gŽnŽration silencieuse ou gŽnŽration C, celle 82

des personnes nŽes entre 1997 et 2010, est complexe. On nous appelle les zoomers, qualification 

assez pŽjorative. Elle est dŽfinie comme une gŽnŽration nŽe alors que le numŽrique Žtait dŽjˆ bien 

installŽ dans la sociŽtŽ. Elle a toujours connu un monde avec une forte prŽsence de lÕinformatique et 

de lÕInternet. A lÕinverse de cette gŽnŽration dite silencieuse, quelques gŽnŽrations ont su exprimer 

pleinement leur mŽcontentement et notamment celle de Mai 68 comme nous lÕexplique Genevi•ve 

Dreyfus-Armand. 1968 est une annŽe singuli•re qui sÕinscrit dans le temps plus long des annŽes 

1960 et 1970 o• fleurit la contestation. Elle choisit de croise la chronologie courte des Žv•nements 83

avec la moyenne durŽe, lÕŽtude du phŽnom•ne contestataire avec celle des mutations profondes de 

la sociŽtŽ et des cultures politiques, comme nous tentons de le faire Žgalement ici. Si 1968 ne se 

rŽduit pas aux mois de mai, lÕespace de protestation ne se limite pas non plus ˆ Paris. La crise de la 

prŽ-adolescence ˆ cet instar nÕest pas une crise figŽe ˆ un certain ‰ge : elle peut je pense Žvoluer en 

fonction des individus et de la sociŽtŽ dans laquelle ils Žvoluent. Elle explique que de Berkeley ˆ 

Berlin, de Londres ˆ Woodstock, se dessine une aire de circulation des idŽes et des pratiques, espace 

dÕŽmergence et de rŽvolte de la jeunesse. Son approche comparatiste et internationale sÕav•re 

24- Les attitudes innocentes et enfantines 80

 SituŽ dans le 19•me arrondissement de Paris, dans le quartier du Pont-de-Flandre, il est le plus grand 81
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intŽressante  pour comprendre le renouvellement des rapports entre lÕindividu et la sociŽtŽ ˆ lÕheure 

de la consommation de masse, ˆ la fois triomphante et critiquŽe. Elle raconte les sc•nes de la lutte 

Žtudiante et ouvri•re, et explique ainsi que lÕƒtat a des rŽactions assez ambivalentes, et quÕil hŽsite 

entre rŽpression et rŽ-appropriation du mouvement. Amy, inondŽe dÕinformations dans une •re 

soumise aux MŽdias, conteste lÕautoritŽ quÕon lui impose et gagne sa libertŽ en tout aveuglement et 

confusion. CÕest ce que Franck Robert nous explique ˆ propos de Mai 68 Ç Cet enchantement du 

monde repose sur une ambivalence fondamentale : un r•ve de justice et de libŽration, en m•me 

temps quÕun aveuglement plus ou moins important, un manque de luciditŽ chez ceux qui r•vaient de 

justice, face aux totalitarismes communistes. È. La jeunesse que reprŽsente Amy sÕŽmancipe 84

aveuglŽment, dans la peine et la souffrance assez inŽvitablement, mais en est-il forcŽment le cas ? 

Ne devrait-il pas y avoir une forme de justice pour les jeunes filles envers les gŽants des 

cosmŽtiques qui les endoctrine ? 


	 Effectivement, la crise de lÕadolescence et notamment en rŽgion urbaine pour la proximitŽ 

avec tout, est dans le plus grand des cas inŽvitable. Cependant, notons que certaines personnes 

affirment ne pas avoir fait de crise dÕadolescence, ce phŽnom•ne a donc ses exceptions. QuÕen-est-il 

de Ç cette jeunesse dorŽe È, lÕarchŽtype de la crise de lÕadolescence devenue mouvement, groupe 

social ˆ part enti•re qui sÕest constituŽ au fil du temps ? La proximitŽ avec les villes est-elle un 

facteur aggravant de cette crise ? Le phŽnom•ne de la jeunesse dite Ç dorŽe È est historiquement 

interprŽtŽ soit comme un moment de rŽaction bourgeoise, soit comme la naissance du dandysme, 

soit comme lÕexpression dÕune frustration de jeunes cŽlibataires marginalisŽs. En effet, 85

lÕexpression provient dÕun Žv•nement historique : lÕagitation dans la rue menŽe par les Ç jeunes 

gens È apr•s la fin du gouvernement rŽvolutionnaire ˆ lÕŽtŽ 1794. Ces derniers oscillent entre 

engagement armŽ et refus de lÕordre Žtabli et notamment par le refus du service militaire. On 

retrouve bien cette logique de rejet de toutes taches imposŽs par le pouvoir en place. Dans le film, 

Amy refuse la prŽparation du mariage ordonnŽ par la vieille tante, les jeunes filles refusent les 

injonctions de la conseill•re principale dÕorientation. Mais comme celle dÕaujourdÕhui, cette 

jeunesse parait dŽsordonnŽe, ce qui pose la question de sa structuration en Ç mouvement È de 

rŽaction politique et gŽnŽrationnelle. LÕŽtude Ç par le bas È de cette agitation montre plut™t 

lÕexistence de formes dÕexpression marginales  quÕon retrouve Žgalement aujourdÕhui et notamment 

Robert Frank Ç Les Temps de 68 È, Les AnnŽes 68. Un monde en mouvement. Nouveaux regards sur une 84

histoire plurielle, (1962-1981) p.36-62

ClŽment Weiss, Ç Jeunesse dorŽe ou jeunesse perdue ? Les Ç jeunes gens È entre engagement, 85

dŽsengagement et Ç Žgarement È violent apr•s Thermidor È, Si•cles, 2019 : URL : http://
journals.openedition.org/siecles/5137 consultŽ le 10 fŽvrier 2021.
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dans le film : constitution de bandes, codes vestimentaires langagiers, violences. Cela exprime 

moins la dŽfense dÕune idŽologie rŽactionnaire que le simple refus de lÕordre nŽ de la RŽvolution. 

Pour aller un peu plus dans le dŽtail, ClŽment Weiss nous explique que beaucoup de contemporains 

usent des expressions Ç jeunesse de FrŽron È comme parfait synonyme des termes Ç jeunesses 

dorŽe È, identifiant fortement ce phŽnom•ne au positionnement politique de ce reprŽsentant du 

peuple. Ce dernier lance un vŽritable appel ˆ lÕengagement dÕune jeunesse plongŽe dans lÕinertie et 

qui nÕa jusquÕˆ prŽsent ŽtŽ vouŽe Ç quÕˆ jouir des plaisirs de la vie È. Les quelques tŽmoignages 

dont nous disposons dÕindividus qui se dŽclarent anciens membres de la Ç jeunesse dorŽe È 

sugg•rent que celle-ci se complaisait dans le reflet du miroir que lui tendait FrŽon dans lÕOrateur du 

peuple.


	  Lˆ encore, une figure se dŽmarque et initie lÕeffet de groupe. FrŽon dŽcrit le mouvement par 

une absence de cadre institutionnel et de structure organisationnelle qui apparait comme une des 

principales originalitŽs du phŽnom•ne. Si les rapports de police et les notes dÕinformateurs 

dŽcrivent des formes de mobilisation relativement homog•nes, centrŽes autour de rassemblements 

quotidiens dans les jardins du Palais Royal et des Tuileries ou dans les lieux environnants, les 

formes de sociabilitŽ marginales dŽployŽes par ces groupes qui trainent dans les cafŽs ou parcourent 

les rues et les jardins sont en vŽritŽ tr•s mal connues, la faute ˆ des sources qui posent souvent sur 

elles un regard biaisŽ et stŽrŽotypŽ. En effet dans le film, les filles ne cessent de trainer et de 

pratiquer cette chose ancienne quÕest le vagabondage. Lorsque ce nÕest pas devant le coll•ge ou 

sous les ponts, les filles trainent quotidiennement dans des parcs comme celui de la Villette et se rŽ-

approprie constamment le territoire avec un nouvel usage. La seule forme de mobilisation 

homog•ne que lÕon peut apercevoir est un flashmob de la bande et dÕune partie du coll•ge dans la 

cours : elles en profitent pour sÕhabiller de mani•re bien plus ‰gŽe comme Angelica et ses talons.  A 

lÕinstar de la Ç jeunesse dorŽe È ˆ en croire les informateurs de la police, les propos Ç incendiaires È, 

Ç sŽditieux È fusent dans ces rassemblements de Ç jeunes gens È prompts ˆ dŽgŽnŽrer en bagarres ou 

expŽditions punitives. Lˆ encore, on reconnait dans ses propos les jeunes filles qui ne cessent de 

tomber dans la vulgaritŽ et la violence d•s quÕelles sont contrariŽes : il y a ici une rŽelle 

manifestation du manque de gŽrance des Žmotions, tout de m•me prŽcisons-le, caractŽristique de cet 

‰ge. Ce phŽnom•ne de bande et cette culture du coup de force posent la question de la 

signification : sÕinscrit-elle dans la longue tradition des formes dÕoccupations de la rue par des 

groupes de jeunes individus ou manifeste-t-elle une radicale innovation politique et la naissance 

dÕun mouvement gŽnŽrationnel de refus de tout ou partie dÕun Ç ancien monde È ? Si lÕattitude 

contestataire est  donc un ŽlŽment bien prŽsent de toutes gŽnŽrations en dŽcalage avec les 
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anciennes, qui prend surtout place dans des sociŽtŽs et des espaces aux valeurs de libertŽ et dÕesprit 

critique fortes, il nÕen reste pas moins que le point original de cette nouvelle gŽnŽration est sa 

prŽcocitŽ. 
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2) Une jeunesse de plus en plus prŽcoce ? 


	 Les jeunes filles et une grande partie des femmes sont compl•tement aliŽnŽes et se perdent 

entre leur propre identitŽ et celle que lÕon vŽhicule partout, entre la rŽalitŽ et la publicitŽ, 

consciemment et inconsciemment. Selon la journaliste du Monde diplomatique Mona Chollet, 

lÕunivers de la publicitŽ lui parait un vecteur idŽal pour aborder la question de lÕaliŽnation de 

lÕidentitŽ. LÕacc•s des prŽ-adolescentes de ces nouvelles gŽnŽrations ˆ une publicitŽ omniprŽsente 86

et interactive, souvent sexiste et stŽrŽotypŽe, a peut-•tre aussi modifiŽ leur perception dÕelles-

m•mes. LÕemprise croissante exercŽe sur la sph•re culturelle par la mode, la publicitŽ, la 

consommation a des consŽquences sur le comportement des jeunes enfants non capables de trier 

encore par eux m•me et par leur esprit critique les informations. Les industriels ont de plus en plus 

dÕemprise sur les mÏurs culturelles, pour dŽvelopper et faire vendre leurs produits, ils utilisent des 

traits dits Ç culturels È qui finissent par en devenir. Ces publicitŽs notamment les maintiennent dans 

un Žtat dÕinsŽcuritŽ psychique et de subordination. Les publicitŽs, les mŽdias de mani•re gŽnŽrale 

maintiennent les femmes dans leur condition qui leur est sans cesse rappelŽe et les jeunes filles ont 

acc•s ˆ ce discours qui les pousse Žgalement dans la m•me dynamique. Et parfois, le sort des petites 

filles en tŽmoignent jusquÕau tragique, une quantitŽ importante de petite fille ont acc•s ˆ ces 

publicitŽs qui peuvent parfois causer de graves troubles du dŽveloppement. Par ailleurs, cette 

focalisation sur leur apparence, ˆ un ‰ge o• le rapport ˆ leur corps est souvent difficile, les pousse ˆ 

dŽvelopper une pi•tre estime dÕelles-m•mes ˆ un moment o• elles doivent faire des choix 

dÕorientation dŽterminants. La manifestation de soi est selon Jacques Dewitte un Ç pur besoin de 87

se monter, dÕexhiber (É) È : notre apparence (paraitre) intervient sur notre identitŽ (•tre) È. Ce 

comportement dŽviant serait-il Žgalement liŽ ˆ lÕenvironnement dans lequel les jeunes filles 

gravitent ? La ville de Paris est historiquement une des plus belles villes du monde mais Žgalement 

celle du crime, du vice et du danger pour qui ne la connait pas vraiment. CÕest un espace de 

rencontre et dÕinfluence dans lequel une jeune fille sans cadrage ni aide, peut sÕy perdre et sÕy 

effacer. Paris est la ville lumi•re, la ville des libertŽs et des droits de lÕhomme, des paradoxes et des 

imaginaires . La raison pour laquelle la petite Amy se tourne vers la danse et r•ve dÕ•tre danseuse 88

nÕest pas anodine. Paris a longtemps ŽtŽ le lieu espŽrŽ des artistes noirs pour pouvoir sÕadresser au 

Chollet Mona, BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, Ždition de la DŽcouverte, 86

Paris, 2012, 2015 : journaliste au Monde diplomatique. p. 18-78

 Dewitte Jacques, La Manifestation de soi, La Revue du Mauss, 201087
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monde. Pour eux, ˆ Paris sÕŽcrivent, se font et sÕŽvanouissent les r•ves. En effet, ˆ la fin de la 

Grande Guerre, Paris sÕest profondŽment modifiŽ. LÕart et la culture noires sÕy croisent, la littŽrature 

et, avec lÕirruption du jazz, chanteurs, danseurs et musiciens noirs tiennent le haut de lÕaffiche. 

JosŽphine Baker triomphe dans la Revue Ç N•gre È et entrera dans la lŽgende quelques annŽes plus 

tard avec sa chanson Ç JÕai deux amours, Mon pays et Paris È. Se souvient-on que cÕest ˆ Paris 89

quÕest nŽe la premi•re revue jazz au monde, quÕun comŽdien noir a jouŽ pour la premi•re fois un 

vrai r™le au thŽ‰tre et que des noirs entrent dans un gouvernement ? Dans les reprŽsentations et 

imaginaires de la culture africaine, Paris reste lÕespace de la libertŽ, du Ç tout est possible È et cÕest 

notamment le cas de Aminata et bien dÕautres qui font la migration pour rŽaliser ce r•ve. Je pense 

que cÕest Žgalement une mani•re pour la rŽalisatrice dÕalarmer les spectateurs africains sur cette 

rŽalitŽ pas encore acceptŽe : m•me si il nÕy a pas de remise en question sur les autres motivations de 

la migration, celle du Ç r•ve de rŽussite È en tout cas reste ˆ relativiser fortement. AujourdÕhui, on 

peut m•me se questionner sur le fait que la ville ai bien compris quÕelle avait Ç changŽ de couleur È. 

NÕest-il pas temps de souligner quÕen politique, la prŽsence de responsables dÕorigine africaine, 

antillaise, guyanaise, rŽunionnaise, malgache ou kanak est encore tr•s faible. Il est prouvŽ que 

lÕenvironnement et surtout la reprŽsentation politique, du pouvoir a une rŽelle influence sur 

lÕambition de la jeunesse. Cela rŽduit fortement la possibilitŽ de projection des jeunes filles qui se 

retrouvent ˆ r•ver •tre danseuses. Combien de secrŽtaires dÕƒtat, de ministres depuis Kofi 

Yamgnane en 1993 ou de dirigeants politiques africains sont rŽellement au premier plan ? De 90

toute Žvidence, beaucoup moins quÕˆ la veille des indŽpendances ou m•me de lÕentre-deux-guerres. 

Alors, repli sur soi ? Blocage dÕun pays encore sous le traumatisme de son passŽ colonial ? Peur 

dÕune sociŽtŽ multiculturelle ? M•me si elle ne le rŽalise pas encore, il nÕen est pas moins que de 

fait, Paris est une ville multiculturelle. CÕest un espace de rencontre et de melting pot, o• la jeunesse 

sÕexpŽrimente : cÕest un vŽritable laboratoire. A plusieurs reprises pendant le film, les jeunes filles 91

expŽrimentent Paris et sÕy sentent libres au point dÕaborder des attitudes provocantes et prŽcoces : 92

dÕabord, elles se baladent dans le parc de la Villette ˆ la recherche de gar•ons ˆ draguer et mentent 

sur leurs ‰ges, sÕhabillent de mani•re plus ‰gŽe dans la ville, dansent de mani•re Çsuggestive È sous 

https://histoire-image.org/fr/etudes/josephine-baker-revue-negre89

 Homme politique franco-togolais, secrŽtaire dÕEtŽ chargŽ de lÕintŽgration aupr•s du ministre des Affaires 90

sociales et ode lÕIntŽgration de 1991 ˆ 1993, conseiller rŽgional de Bretagne de 1992 ˆ 1993, dŽputŽ 
socialiste du Finist•re de 1997 ˆ 2002. 
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les ponts, font chanter des personnes pour se sortir de situations problŽmatiques en prŽtendant ˆ des 

attouchements, naviguent sur des espaces de chat pour adultes et Žchangent des messages ˆ 

caract•res sexuels avec des personnes plus ‰gŽes, regardent des films pornographiques dans les 

toilettes du coll•ge. Autant dire que ce ne sont pas des attitudes partagŽes par toutes les jeunes de 11 

ans.


	 En plus dÕ•tre influencŽes par des publicitŽs et des rŽseaux sociaux qui ne sont pas de leurs 

‰ges, les jeunes filles sont dŽsormais la cible de projet marketing. Des industriels lance sur le 

marchŽ des soutiens gorge fortement renforcŽs et des seins artificiels en mousse de caoutchouc pour 

les fillettes de 10 ans : lÕindustrie abaisse volontaire Ç la fŽminitŽ È aux jeunes filles et cela 93

devient peu ˆ peu culture. En 2011, les soutiens-gorges et les maillots de bain rembourrŽs pour 

fillettes proposŽs par certaines marques font scandale aux Etats-Unis, en Grande Bretagne et en 

France. Est-ce donc Maimouna DoucourŽ qui sexualise les jeunes filles ou les industries de pr•t-ˆ-

porter ? Les industriels ont certainement leur r™le ˆ jouer dans lÕhyper-sexualisation des jeunes filles 

du monde entier. Ce sujet nÕest pas nouveau, dŽjˆ en 2011, le conditionnement et la sexualisation 

prŽcoce des petites filles avait fait quelques remous dans les mŽdias. Le scandale sur les affiches 

aux Etats-Unis est selon moi rempli dÕhypocrisie : Ce sont les premiers ˆ trouver mignon dÕhabiller 

leurs filles comme des petites Britney o• de les transformer en objet volant le temps dÕune sŽance 

de cheerleading. Elles sont poussŽes d•s un tr•s jeune ‰ge ˆ sÕhabiller comme des femmes adultes. 

On peut prendre lÕexemple far de la Barbie, lÕarchŽtype du jeu de petite fille en lien avec la mode, la 

beautŽ. Elles doivent tr•s jeunes apprendre ˆ prendre soin dÕelles. Selon Mona Chollet Ç On ne nait 

pas femme nŽvrosŽe, on le devient, avec la bŽnŽdiction du super-hŽros du marketing È. Les crises 

identitaires chez la plupart des adolescentes et des femmes de nos jours ne sont que le reflet de 

lÕimpact croissant du marketing dans les vies, et qui tend ˆ sÕabaisser vers un ‰ge de plus en plus 

jeune.  Le monde des affaires a toujours ŽtŽ aussi agressif ˆ lÕŽgard des adultes que des enfants. Si 

elle nÕatteint pas toujours ces extr•mes, lÕŽducation des fillettes semble sÕen tenir au m•me Žternel 

conformisme. Les parents jurent parfois avec observŽ un gout Ç spontanŽe È pour certains loisirs, en 

oubliant combien lÕacquis peut facilement se travestir en innŽ, et en nŽgligeant les caractŽristiques 

propres ˆ cet ‰ge : le manque de recul et la recherche Žperdue de conformitŽ, synonyme 

dÕintŽgration et de popularitŽ aupr•s des petits camarades. Pour le reste, Catherine Monnot, dans 

Chollet Mona, BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, Ždition de la DŽcouverte, 93

Paris, 2012, 2015 : journaliste au Monde diplomatique. p.22-62
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lÕŽtude quÕelle a consacrŽ aux Ç petites filles dÕaujourdÕhui È, dŽcortique cette Ç persuasion 94

clandestine de lÕidentitŽ sexuŽe aussi prŽcoce que fŽroce È. Dans la presse qui leur est destinŽe, les 

mod•les sont toujours photographiŽes dans des poses statiques o• elles nÕexistent que comme objets 

du regard dÕautrui. Nouvelles technologies ou jeux ˆ lÕancienne, on leur assigne les m•mes centres 

dÕintŽr•t : sur leur console vidŽo, elles jouent ˆ Nintendogs, o• elles prennent soin de leur chiot 

virtuel, ainsi quÕˆ LŽa, passion vŽtŽrinaire, passion bŽbŽ, passion cuisine. Mais la plupart des jouets 

tournent autour de la beautŽ. Elles jouent donc aussi ˆ LŽa, passion mode. Un commentaire dÕune 

cliente Petit Bateau dans le dŽbat sur les bodies pour fille de la marque porte notre attention : 

Ç Apprendre ˆ une petite fille ˆ •tre  fŽminine, cÕest sÕassurer quÕelle sera bien dans sa peau È. 

FŽminitŽ devient donc synonyme de bien •tre identitaire. 


	 Catherine Monnot se penche sur ce qui Ç fait grandir È les filles ˆ une Žpoque, dans un type 

de sociŽtŽ et ainsi que sur les rites de passage. Elle explique quÕil une particularitŽ des expŽriences 

des jeunes filles, et Žtant doctorante en anthropologie, s'intŽresse aux processus et aux influences 

qui contribuent ˆ les fa•onner comme Ç •tres sexuŽs È. Sans exclure l'Žcole ou encore la famille de 

lÕanalyse, Catherinne Monnot privilŽgie une approche de la socialisation qui passe par la 

transmission horizontale, par les pairs,  et qui regarde Ç la fabrique du sexe Èˆ travers la multitude 95

d'apprentissages informels qui font grandir les enfants en dehors du cadre et du contr™le directs des 

adultes, en particulier par les loisirs. InfluencŽe par une copieuse littŽrature anglo-saxonne sur la 

Ç girl culture È, son analyse est stimulante et claire sur l'apprentissage de la fŽminitŽ et du Ç devenir 

fille È des prŽ-adolescentes en marge du monde de l'enfance et de lÕadolescence. Sur la couverture 

du livre, une jeune fille, dŽbout sur son lit, micro ˆ la main, chante devant deux copines. La 

thŽmatique de lÕambition des jeunes filles est rŽellement une des prŽoccupations dÕaujourdÕhui 

rŽvŽlant la puissance de lÕacquis. Sur les murs de sa chambre, une affiche de chanteur, des photos 

de famille et de copines, quelques rubans de concours d'Žquitation. Cette image rŽsume beaucoup 

de thŽmatiques abordŽes : le r™le de la chanson, des stars, des copines et du sport dans la 

construction de l'identitŽ fŽminine. Dans le film, le groupe de danseuses se prŽlasse devant un 

panneau publicitaire du concours de danse dans le parc de la Villette : Ç regardez cÕest nous ! On est 

des stars ! È. Cependant, dans la sc•ne de la bataille de polochon, les jeunes fille sont restituŽes par 

la rŽalisatrice dans lÕespace de la chambre rose de princesse, je nÕai pas rŽussi ˆ dŽterminer si la 

Catherine Monnot, Ç Petites filles dÕaujourdÕhui. LÕapprentissage de la fŽminitŽÈ, Autrement, Paris, 2009. 94

p.12-71

 Laqueur Thomas, La fabrique du sexe. Essai sur le corps et le genre en Occident, trad. anglaise par Michel 95

Gautier, Gallimard, Etats-Unis, 1992. 
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rŽalisatrice voulais nous rappeler que les jeunes filles avaient bien 11 ans ou si elles nous montrait 

comme les deux extr•mes inŽvitables de cet ‰ge : soit je suis dans la contestation, soit je suis dans la 

conformitŽ. Dans les deux cas, il ne sÕagit pas de quelque chose dÕinnŽ et le comportement des 

jeunes filles est bien influencŽ par des forces extŽrieures. Comme nous l'explique Catherine 

Monnot, la culture de la chambre et des activitŽs qui s'y passent jouent un grand r™le dans 

l'apprentissage d'une fŽminitŽ. Cette derni•re est fortement conditionnŽe par des mod•les 

stŽrŽotypŽs, vŽhiculŽs par l'industrie des loisirs. Prenant appui sur une enqu•te rŽalisŽe pour son 

DEA , elle utilise ses observations et ses entretiens avec une dizaine de filles de CM2, ‰gŽes de 96

neuf ˆ onze ans, pour montrer que dans la pratique, les filles rŽagissent aux messages transmis, les 

incorporent et, parfois, les contournent.  Amy a bien compris quÕau coll•ge et de mani•re gŽnŽrale 

dans le quartier, cÕŽtait la femme avec des formes et sžre dÕelle qui attire, celle qui nÕa pas peur de 

se montrer, image assez paradoxale de la jeune fille pieuse qui ne se montre pas trop dans les 

espaces plus traditionnel, dÕo• la confusion dÕAmy. Elle insiste enfin sur la mani•re dont les filles 

de milieu populaire plus prŽcisŽment, sont productrices de leurs identitŽs et font ainsi Žvoluer elles-

m•mes le monde qui les entoure. En premier lieu, lÕauteur analyse le devoir d'appartenance et donc 

de la Ç nŽcessaire adhŽsion aux mod•les du groupe È pour montrer l'importance du Ç nous È, des 

pairs, dans le fa•onnement des identitŽs fŽminines. Elle dŽcrit une culture quotidienne marquŽe par 

des Žchanges, notamment autour du r•ve d'•tre star. La similaritŽ avec des sc•nes du film en est 

dŽconcertante. En partageant des objets et en Žchangeant par internet, les filles se positionnent au 

sein de groupes qui les rŽconfortent dans leur sentiment d'appartenance. M•me si les paroles de 

certaines chanteuses expriment une forme de Ç girl power È et parfois un rejet des normes 

contraignantes, Catherine Monnot explique que les Ç apprenties filles de milieux populaires et des 

classes moyennes vont gŽnŽralement se tourner vers les mod•les fŽminins proposŽs par l'industrie 

des loisirs et des mŽdias de masse. Ces mod•les restent fortement genrŽs, elle les dŽcrit joliment 

comme le complexe de Marie È. Les filles naviguent entre des mod•les de Ç Marie, la m•re pure et 

idŽale, Marie Madeleine, la ma”tresse dŽsirable et sŽductrice, Mary Poppins, la gardienne et 

l'organisatrice du foyer, Marie Curie, la cŽrŽbrale sachant rester dans l'ombre de son mari È. 

LÕauteur aborde un th•me qui nous intŽresse : les apprentissages abordŽs par le biais des loisirs.  Les 

 jeux et des jouets pour les filles, les magazines pour prŽ-adolescentes, les chansons partagŽes et la 

fa•on dont les mod•les de fŽminitŽ vŽhiculŽs par ces diffŽrents supports, se traduisent dans la 

dŽcoration de leur chambre et dans leurs Žcritures de soi par les filles. Une des sc•nes introductives 

 Dipl™me de troisi•me cycle, progressivement remplacŽ par le master. 96
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comporte le cadeau de Amy pour sa m•re, quÕelle va dÕailleurs rejeter. Amy confectionne ˆ la main 

plusieurs petites pi•ces quÕelle positionne dŽlicatement sur son lit en forme de coeur. Cet amour 

maternel est compliquŽ, mais les choses ne se simplifient pas lorsquÕelle est introduite ˆ lÕamour 

charnel. Selon lÕauteur, lÕŽducation sentimentale pour ces prŽ-adolescentes se rŽgule au sein du 

groupe et s'apprend ˆ travers la chanson populaire qui donne un vocabulaire et offre des images de 

corps ŽrotisŽs. Sans surprise, ces vecteurs de la transmission sont extr•mement normatifs dans leurs 

formes d'expression de la sexualitŽ fŽminine.


	  Le regard historique sur ce Ç devenir fille È se retrouve dans les travaux de Gabrielle 

Houbre , de Philippe Lejeune, de Christina de Bellaigue. Tous sÕaccordent ˆ poser un lien 97 98 99

certain entre le r™le des mod•les, des pairs et de l'Žcrit dans la construction de l'identitŽ fŽminine, 

mais cette fois ci d•s le XIX •me si•cle. Elle y affirme que la musique et la chanson introduisent de 

nouvelles opportunitŽs et de nouvelles contraintes dans le devenir femme de nos jours. En effet, si 

lÕhistorienne des femmes et du genre met en Žvidence, pour la bourgeoisie, la diffŽrence des 

processus de construction genrŽe entre la France et l'Angleterre ou les Etats-Unis au XIX•me si•cle, 

Catherine Monnot par ses rŽfŽrences, postule dÕune grande similaritŽ entre ces processus de part et 

d'autre de la Manche ou de l'Atlantique. En 1970, les cultures prŽ-adolescentes amŽricaine et 

fran•aise n'avaient pas grand-chose en commun. De quand date l'homogŽnŽisation des pratiques ? 

Est-elle aussi Žtendue que l'auteure le sugg•re ? Effectivement, on assiste ˆ une crise bien rŽelle de 

la prŽ-adolescence, qui semble •tre bien plus rŽpandue quÕon ne le pense. LÕentrŽe par une analyse 

gŽnŽrationnelle nous permet de montrer que ce sentiment contestataire de lÕordre Žtabli nÕest pas 

nouveau dans ces nouvelles gŽnŽrations, cependant la caractŽristique originale est sa prŽcocitŽ. En 

effet, la place omniprŽsente des rŽseaux sociaux et de lÕindustrie destinŽe aux femmes matures 

influence fortement les jeunes filles qui tendent ˆ des comportements dŽviants, tr•s t™t, en lien avec 

le manque dÕesprit critique et de recul. Les gŽnŽrations qui ont un acc•s de plus en plus jeune aux 

outils numŽriques se questionnent de plus en plus t™t sur leur identitŽ et la sociŽtŽ qui les entoure. 


	 Sans trop nous montrer pourquoi, la rŽalisatrice cl™ture le film sur une bonne note, comme 

pour nous nous rassurer sur le fait que cette crise, peu importe son ampleur, prend toujours fin. 

Aminata semble dŽsormais retrouver son Žquilibre, calme, elle retourne jouer ˆ la corde ˆ sauter au 

pied de son immeuble, dans cet espace qui a tend ŽtŽ conflictuel. Illustration X .


 Houbre Gabrielle,La Discipline de lÕamour. LÕŽducation sentimentale des filles et des gar•ons ˆ lÕ‰ge du 97

romantisme, Paris, Plon, col. Ç Civilisations et MentalitŽs È, 1997, p.454. 

 Le jeune Philippe, Le Moi des demoiselles. Enqu•te sur le journal de jeune fille, Seuil, Paris,1993.98
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3) La crise passŽe : Aminata semble sÕ•tre trouvŽe dans son identitŽ 


	 Apr•s avoir poussŽ dans lÕeau Yasmine pour prendre sa place au concours final, Amy 

sÕeffondre sur sc•ne et rentre chez elle en courant, elle est seule dans lÕappartement. Elle dŽchire 

alors la robe traditionnelle qui Žtait prŽvue pour elle pour le mariage de son p•re et aussi sa petite 

tenue sexy de danseuse du concours. Elle se rŽconcilie avec sa m•re qui admet quÕelle nÕest pas 

obligŽe dÕaller assister au mariage de son p•re, contrairement ˆ elle. Puis Amy descend en bas de 

chez elle, ˆ nouveau dans le bruit. Elle est habillŽe en jean et t-shirt, les cheveux dŽtachŽs, elle 100

traverse la salle o• les femmes dansent ˆ lÕoccasion du mariage puis sort dans la rue pour jouer ˆ la 

corde ˆ sauter avec un groupe de filles. Elle se trouve alors parmi un groupe dÕenfant assez 

hŽtŽrog•ne : certains jeunes filles sont en tenues traditionnelles, dÕautres en jolies robes. Comme 

nous lÕavons dŽmontrŽ tout au long de cette analyse, les th•mes abordŽs sont assez anciens, ce qui 

est assez nouveau est son caract•re polŽmique, ces Žtudes sont de plus en plus reprise par la cause 

fŽministe et ˆ juste de titre. Mona Chollet nous explique que lorsquÕun groupe social se vit comme 

assiŽgiŽ, et notamment avec la vive critique du patriarcat, ce dernier renforce les contraintes quÕil 

exerce sur les deux sexes, et en particulier son contr™le sur lÕallure et le comportement de Ç ses È 

femmes . Alors, pour beaucoup, lÕordre social de la fŽminitŽ devient comme une divinitŽ ˆ apaiser 101

par offrandes et allŽgeances, sous peine dÕattirer lÕenfer du ch™mage, de la solitude ou de 

lÕexclusion. Ce voyage filmique se termine en un lieu important tant il a ŽtŽ lÕespace de conflit, de 

rencontre et bien dÕautres pratiques par les acteurs du film : la rŽalisatrice nous ram•ne dans le 

b‰timent o• tout ˆ commencer, cÕest une forme finalement de Ç gŽosymbole È. Selon Jo‘l 

Bonnemaison, lÕespace des gŽographes est bien une structure et un syst•me o• jouent des 

param•tres sociaux et Žconomiques, mais il est aussi pour les hommes qui lÕhabitent un territoire, 

per•u ˆ travers les grilles de leur culture. Amy habite cet immeuble, ce territoire qui est structurŽ 

selon un syst•me et une culture bien prŽcise, avec lequel elle peut elle-m•me entrer en conflit 

dÕusage. Le territoire est liŽ ˆ lÕethnie et ˆ la culture qui le mettent en forme. Traduit en termes 102

dÕespace, le concept de culture renvoie inŽvitablement ˆ celui de territoire. LÕexistence de la culture 

28-  Aminata, retrouvŽe, joue ˆ la corde ˆ sauter en bas chez elle 100

Chollet Mona, BeautŽ fatale. Les nouveaux visages dÕune aliŽnation fŽminine, Ždition de la DŽcouverte, 101

Paris, 2012, 2015

Bonnemaison Jo‘l. Voyage autour du territoire. In: Espace gŽographique, tome 10, n¡4, 1981. pp. 102
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crŽe en effet le territoire et cÕest par le territoire que sÕincarne la relation symbolique qui existe 

entre la culture et lÕespace. Le territoire devient d•s lors Ç gŽosymbolique È : cÕest un lieu, un 

itinŽraire, un espace, qui prend aux yeux des peuples et des groupes ethniques, une dimension 

symbolique et culturelle, o• sÕenracine leurs valeurs et se conforte leur identitŽ. Cet immeuble a 

pour Amy ŽtŽ son lieu dÕhabitation, un itinŽraire vers la salle de pri•re et la culture de la tradition ou 

vers la buanderie et la culture moderne. CÕest finalement lÕespace o• elle sÕenracine avec ses 

propres valeurs, ni celles de la tradition ni celles de la modernitŽ, mais un Žquilibre entre les deux 

car elle est le produit des deux. La question finale est donc la suivante : Žgarement passager ou 

violences subversives ? 


Dans cette histoire ou comme dans dÕautres, lÕimaginaire social vŽhiculŽ par de nombreuses 

publications joue un r™le majeur en polarisant et politisant des codes, notamment vestimentaires, 

pour la jeunesse dorŽe par exemple, le noir contre le bleu. Elles deviennent aux yeux de beaucoup 

les signes transparents dÕun engagement politique, mais aussi, en consŽquence, des supports 

dÕidentification ou de rejet . Le processus de gŽnŽralisation et de simplification des identitŽs des 103

jeunes filles serait donc une incidence directe, quoiquÕambivalente, sur leurs comportements dans la 

rue. Il sert dÕabord ˆ motiver et agencer lÕaction des autoritŽs qui a le devoir de les superviser, 

notamment en stigmatisant parfois la catŽgorie des Ç jeunes filles È des quartiers populaires comme 

Ç vulgaires, osŽes È, jusquÕˆ en faire lÕobjet dÕune surveillance et dÕun discours qui Žrigent tout 

incident impliquant les jeunes filles en preuve dÕune subversion politique et gŽnŽrationnelle. Mais 

ce sont aussi ces mises en gŽnŽralitŽ qui permettent aux acteurs de donner un sens ˆ leur action, 

comme le montrent les phŽnom•nes de rejet violent ou au contraire dÕidentification et dÕautodŽfense 

dont font lÕobjet les jeunes filles du groupe Ç Mignonne È vis-ˆ-vis de leurs v•tements. Une vision 

arr•tŽe serait de dŽclarer que cette crise de la prŽ-adolescence est totalement prŽcoce et nocive, 

cependant, une chose est certaine, celle qui ont la chance et le courage de pouvoir dŽvelopper leur 

esprit critique, une fois la crise passŽe, seront plus mature, dŽterminŽe et consciente plus jeune face 

ˆ tout ce qui les attend. 


	 Pour conclure, lÕŽtude filmique de Ç Mignonnes È mÕa permis de questionner la 

reprŽsentation des jeunes filles dans notre sociŽtŽ via le cinŽma. La premi•re question qui est posŽe 

est celle de la critique amŽricaine du film : Ç il y a-t-il hyper-sexualisation des jeunes filles de la 

ClŽment Weiss, Ç Jeunesse dorŽe ou jeunesse perdue ? Les Ç jeunes gens È entre engagement, 103

dŽsengagement et Ç Žgarement È violent apr•s Thermidor È, Si•cles [En ligne], 47 | 2019, mis en ligne le, 
consultŽ le 10 fŽvrier 2021. URL : http://journals.openedition.org/siecles/5137 

http://journals.openedition.org/siecles/5137
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capitale parisienne ? È. Par lÕopposition entre le monde de la tradition sŽnŽgalaise et celui de la 

modernitŽ parisienne, je pose le questionnement des motivations de lÕimmigration sŽnŽgalaise en 

France et de leur regroupement dans le XIX•me arrondissement. Les pressions engendrŽes par la 

famille poussent souvent les jeunes filles ˆ sÕŽvader et fuir cet ordre Žtabli dans lequel elles ne se 

retrouvent pas. Par la modernitŽ parisienne, une Žtude de lÕUrbex, je tente dÕaborder cette volontŽ 

de marginalitŽ et de ses codes prŽ-Žtablis par les jeunes filles pour se rŽ-approprier les espaces dans 

le but de Ç faire corps È avec la sociŽtŽ. On comprend Žgalement que cÕest ˆ cause du rejet de sa 

m•re, elle m•me prŽoccupŽe par ses soucis matrimoniaux, que Aminata et les jeunes filles en 

gŽnŽral au sein de familles momentanŽment instables, se replient vers la recherche dÕune autre 

attention, celles des amies, des pairs. On comprend enfin que ce dernier cercle de socialisation est 

extr•mement important ˆ un ‰ge o• celle-ci se fait en partie par mimŽtisme entre pairs. CÕest par 

lÕusage et la pratique de la danse que les jeunes filles vont sÕexplorer, explorer les lieux qui les 

entourent et se rŽapproprier les lieux pour y crŽer leur propre culture. LÕŽtude de la pratique dansŽe 

nous permet Žgalement dÕaffirmer que ce ne sont pas les danses en elles-m•mes qui sexualisent les 

jeunes filles mais les lieux et la mani•re dont elles les pratiquent. CÕest parce quÕelles ne pratiquent 

pas dans une salle de danse et quÕelles sont en permanence dans des lieux o• elles se cachent ou du 

moins ˆ lÕabri des regards, marginaux que les sc•nes de danse peuvent devenir subjective pour les 

non pratiquants, parfois m•me g•nantes. Cette crise atteint son summum en raison de la place 

croissante que prennent les rŽseaux sociaux dans la vie dÕAmy et des jeunes filles en gŽnŽral. CÕest 

lÕun des vecteurs de ces nouvelles gŽnŽrations post-2000 : les rŽseaux sociaux sont dŽsormais au 

cÏur des processus dÕidentitŽ. Cette jeunesse qui a acc•s de plus en plus jeune ˆ des supports 

dÕinformations sans cadre ni esprit critique aguerrit voit une crise de lÕadolescence prŽcocement 

Žclore. Aminata elle, se retrouvera au pied de son immeuble, dans lÕespace qui a ŽtŽ jadis 

conflictuel, dans des activitŽs de son ‰ge. Le film Ç Mignonnes È nous alarme bel et bien sur une 

crise de la prŽ-adolescence dž ˆ une hyper-sexualisation des jeunes filles de 11 ans. En effet, les 

jeunes filles des quartiers populaires de la capitale sont soumises ˆ plusieurs pressions assez bien 

traduites par la rŽalisatrice : la pression dÕun ordre Žtabli, dÕune culture des parents et de la famille 

avec laquelle elles se sentent en dŽcalage, la pression du groupe de sociabilisation, les pairs : cette 

derni•re est accrue par une place croissante des rŽseaux sociaux dans leurs socialisations et leurs 

processus de crŽation dÕidentitŽ. Ces nouvelles gŽnŽrations, nŽes dans le numŽrique, sont les plus 

informŽes de notre temps mais pour autant, Žvoluent dans un environnement o• la fiabilitŽ des 

informations nÕest pas assurŽe. CombinŽe ˆ cela le gŽant des industries de la beautŽ et de la mode, 

dÕabord pour les femmes mais depuis les annŽes 2000-2005 Žgalement pour les jeunes filles, les 
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jeunes filles de nos jours ne sont plus les jeunes filles dÕhier. La croissance historique de ces 

industries dans le domaine culturelle, lÕabsence toujours majoritaire des femmes en politique, le 

cadre populaire et le bagage historique des grands-parents/parents migrants pouvant parfois amener 

ˆ plus de pressions, sont des facteurs ˆ prendre en compte pour comprendre les petites filles 

dÕaujourdÕhui. A ceci sÕajoute le lieu du tournage : dÕabord Paris, la capitale, lieu de rencontre, 

ensuite le choix du populaire 19•me arrondissement, et enfin les espaces souterrains. LÕŽtude des 

diffŽrents lieux nous permet dÕanalyser le r™le de lÕenvironnement sur les expŽrimentations des 

jeunes. Selon un article de lÕExpress publiŽ le 5 Mai 2012, les chercheurs proposent plusieurs pistes 

influencŽes des pays notamment anglo-saxons pour combattre phŽnom•ne de lÕhyper-sexualisation 

des jeunes filles, car la France semble moins intense que dans certains pays occidentaux. 104

DÕabord, les mŽdias et la publicitŽ. Il sÕagirait de Ç limiter le contact avec la publicitŽ, de restreindre 

lÕacc•s ˆ des programmes ou encore de r•glementer la mise en sc•ne des enfants ˆ des fins 

marketing È. Plus encore, au QuŽbec, en Norv•ge ou en Su•de, il est prohibŽ de diffuser de la 

publicitŽ tŽlŽvisŽe en direction des enfants de moins de 12 ou 13 ans. Il sÕagit plut™t de limiter la 

durŽe en Australie et aux Etats-Unis. Au Royaume-Uni une proposition semble porter ses fruits, 

celle de la limitation des affichages publics ˆ connotation sexuelles. Suite ˆ cette analyse 

scientifique, le film nous permet pour ce qui est de la partie pŽdagogique, dÕaborder un 

questionnement majeur du film selon moi, celui de la libertŽ notamment vestimentaire au sein du 

coll•ge. Cette derni•re permet donc la mise en place dÕune adaptation pŽdagogique sous forme de 

sŽquence en Žducation morale et civique en classe de 6•me et de 5•me avec la visualisation 

dÕextraits du film en classe. De mani•re encore plus poussŽe, dÕautres mesures sont parfois prises 

pour informer les parents, les Žducateurs et le grand public comme au QuŽbec, o• diverses 

formations intŽgrant la question de la sexualisation prŽcoce sont proposŽes aux professeurs par le 

minist•re de lÕEducation. 


https://www.lexpress.fr/actualite/societe/hypersexualisation-des-fillettes-quelles-solutions_1089784.html104
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II. Adaptation pŽdagogique 


A. Sa place dans le programme scolaire 


	 Le th•me de lÕhyper-sexualisation des jeunes filles, vous le comprenez bien, nÕa pas ŽtŽ 

ŽtudiŽ sous ses termes. Un des nombreux sous-th•mes qui en Žmane est celui de la libertŽ des 

jeunes filles et des femmes ˆ disposer de leurs corps et notamment par lÕintermŽdiaire des 

v•tements. Il prend place ˆ la fois au sein des notions de libertŽ dÕexpression mais aussi dÕŽgalitŽ 

homme-femme, auquel les Žl•ves doivent sÕintŽresser. JÕai alors prŽfŽrŽ le biais de lÕoral, sous la 

forme dÕun dŽbat, pour que les Žl•ves travaillent sur lÕargumentation dans un souci de continuation 

pŽdagogique, ainsi que les compŽtences orales dont ils auront besoin toute leur scolaritŽ.


	 Une des ressources qui mÕa permis de construire cette sŽquence est le site Žduscol. Selon 105

ce dernier, il est important de travailler la question de la libertŽ dÕexpression en classe pour de 

multiples raisons : elle est fondamentale, la base du pluralisme indispensable au fonctionnement 

dŽmocratique, et elle concerne tout le monde et en toutes circonstances. Il en est dÕautant plus 

important apr•s lÕattentat terroriste contre un professeur de cette annŽe, de rediscuter de cette libertŽ 

fondamentale mais dans un autre biais. JÕai en effet quelque mois plut™t posŽ les jalons de la libertŽ 

dÕexpression, de pensŽe et de parole, cependant, en lien avec la religion. Ici, le lien nÕest pas ˆ 

nouveau fait avec les Žl•ves sur les polŽmiques du port du voile ou de signes religieux 

vestimentaires distinctifs par exemple, ni de ma part ni de la leur. LÕattention est centrŽe sur la 

visibilitŽ au contraire des corps des jeunes filles, de lÕacceptable et du non acceptable et des raisons 

qui lÕaccompagne.  En outre, la libertŽ dÕexpression et notamment vestimentaire doit •tre enseignŽ 

notamment parce que lÕ Ç ƒcole forme les futurs citoyens aux droits et libertŽs quÕils exerceront È. 

Donc, derri•re ce principe se pose un enjeu dÕŽducation majeur, les Žl•ves doivent apprendre ˆ 

utiliser cette libertŽ, en sÕexprimant librement tout en Žtant capable dÕŽcouter et de comprendre 

dÕautres opinions que les leurs, et Žgalement en comprenant lÕutilitŽ des limites fixŽes 

communŽment par la loi, pouvant cependant faire lÕobjet de dŽbats. La sŽquence dÕŽducation 

morale et civique que je vais donc vous prŽsenter ˆ ŽtŽ rŽalisŽ avec des classes de 6•me et de 5•me. 

Elle est faite avec une entrŽe par compŽtences, celle de la Ç Culture du jugement È, que 

https://eduscol.education.fr/2125/la-liberte-d-expression-un-droit-fondamental105

https://eduscol.education.fr/2125/la-liberte-d-expression-un-droit-fondamental
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jÕexpliquerai au fur et ˆ mesure de la description des sŽances. Cette sŽquence est faite de quatre 

sŽances dont une derni•re facultative en classe de 5•me. Je consid•re dans cette sŽquence le dŽbat 

comme un travail langagier et conceptuel, qui vise un rapport non dogmatique au savoir, et quÕil est 

un outil et un support dÕenseignement qui peut sÕinscrire dans une dŽmarche heuristique. Elle permet 

aux Žl•ves de confronter leurs idŽes entre pairs pour faire Žvoluer lÕensemble des reprŽsentations. Il 

est donc nŽcessaire de dŽfinir au prŽalable avec les Žl•ves quelques notions telles que le dŽbat, la 

libertŽ, dÕexpression notamment, et Žgalement le terme polŽmique. En effet, les Žl•ves doivent bien 

comprendre quÕun dŽbat est une discussion organisŽe et dirigŽe autour dÕun th•me plut™t 

dÕactualitŽ. Le but est quÕils comprennent, pour travailler lÕargumentation, que les dŽbats servent ˆ 

prŽsenter, Žchanger et dŽfendre des avis, qui ne sont forcŽment les n™tres. Le dŽbat leur sert alors 

dÕoutil pour se former leur propre libertŽ de penser et sÕexprimer. Les Žl•ves doivent comprendre 

que toute personne ˆ la droit de penser comme elle le souhaite et dÕexprimer ses opinions par tous 

les moyens quÕelle juge opportuns. Enfin, il faut souligner quÕun dŽbat concerne effectivement 

souvent des questions dÕactualitŽs, qui font polŽmique. Cet forme de dŽbat Žcrit est plus vive et 

agressive. 


	 En effet, il est important de souligner ici que le sujet est vif, rŽcurrent, au coeur des dŽbats 

publics entre mini-jupe et burkinis. Le n¡401 des Cahiers pŽdagogiques est dŽdiŽ ˆ Ç Pourquoi 

dŽbattre en classe ? È gr‰ce ˆ la coordination dÕHŽl•ne Eveleigh et Michel Tozzi. Dans cet article, 106

trois raisons essentielles seraient ˆ lÕorigine de lÕimportance du dŽbat ˆ lÕƒcole. Tout dÕabord, car le 

dŽbat est un fondement de la dŽmocratie comme nous le prouve les traces du passŽ et lÕagora 

grecque. Plus tard, un lien est fait pendant les Lumi•res entre la naissance de lÕƒtat dŽmocratique 

moderne et la naissance dÕun espace public. Le dŽbat doit aujourdÕhui •tre une base ˆ lÕŽducation ˆ 

la citoyennetŽ : Ç savoir dŽbattre È est une compŽtence clef de lÕŽducation civique pour savoir faire 

preuve dÕune parole publique et responsable. Cela suppose lÕacquisition dÕune Žthique de la 

communication : Ç dŽbattre est civilisateur È, sans le dŽbat, on bascule rapidement dans la violence 

physique ou lÕinjure verbale. La seconde raison importante pour laquelle on doit faire des dŽbats en 

classe est quÕil est lui-m•me un objectif dÕapprentissage. Parfois les enseignants refusent les dŽbats 

en classe pour motif que les Žl•ves Ç ne savent pas discuter È, mais la question est de savoir si ce 

nÕest pas prŽcisŽment le r™le du dŽbat de leur apprendre ? Car, le dŽbat est ˆ la fois une relation de 

pouvoir partagŽ, mais aussi une forme ŽlaborŽe du rapport au savoir. Ce nÕest plus seulement 

lÕautoritŽ seule du professeur qui fonde une preuve, mais une place importante est donnŽe ˆ 

http://www.cahiers-pedagogiques.com/Pourquoi-debattre-en-classe106
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lÕargument qui fait lui aussi dŽsormais autoritŽ. En outre, dans une Žcole largement dominŽe par une 

pratique de lÕŽcrit, lÕoral sÕaffirme dans les programmes et notamment avec la notion de dŽbat 

argumentŽ. La classe devient alors une Ç communautŽ de recherche È et le dŽbat peut ainsi 

contribuer ˆ la structuration identitaire de lÕŽl•ve comme sujet. Le dŽbat est finalement une mŽthode 

dÕenseignement. LÕimportance dans le processus dÕapprentissage de la confrontation des idŽes entre 

pairs et qui favorise lÕŽvolution des reprŽsentations est montrŽe par la psychologie sociale et la 

didactique. Les auteurs admettent que cela requiert des compŽtences spŽcifiques de gestion de 

groupe, mais peut/doit mettre en place diffŽrentes fonctions rŽgulatrices comme jÕai tentŽ de le 

faire. La place de la diffŽrenciation reste encore ˆ travailler. 
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B. Analyse rŽflexive de la sŽquence pŽdagogique


	 Pour ce qui est de la description de la sŽquence, je privilŽgiŽ une prŽsentation par sŽances.  

Chaque sŽance est organisŽ selon trois temps : un temps de mise en place et dÕexplications, un 

temps de mise au travail des Žl•ves en autonomie et enfin un temps o• jÕeffectue la reprise. Tout 

dÕabord, la premi•re sŽance introductive de la sŽquence est la dŽcouverte et la prise en mains par les 

Žl•ves de la progression de la sŽquence et du corpus documentaire. Une fois avoir Žtabli un climat 

serein pour la mise en place et les explications, les Žl•ves lisent ˆ tour de r™le la fiche dÕorganisation  

gŽnŽrale (I) de la sŽquence. Cela me permet de fixer les objectifs conceptuels et pŽdagogiques de la 

sŽance. Je pense quÕil est important de conscientiser et dÕexpliciter les savoirs et compŽtences 

attendus avant de commencer nÕimporte quelle sŽquence. Les Žl•ves dŽcouvrent donc le titre du 

dŽbat Ç La libertŽ vestimentaire au sein du coll•ge È.  Ils dŽcouvrent Žgalement les questions qui 

formeront les trois rounds du dŽbat : Premi•rement, Ç il y a-t-il une place pour la libertŽ 

dÕexpression dans la mani•re de se v•tir au sein du coll•ge ? È Deuxi•mement, Ç les filles et les 

gar•ons ont-ils les m•mes libertŽs vestimentaires au sein du coll•ge ? Et enfin, Ç si libertŽ il y a, 

jusquÕo• va-t-elle ? Qui en fixe les limites ? Pourquoi ? È. Les questions sont volontairement posŽes 

plusieurs sŽances avant le dŽbat pour une meilleure prise en main des Žl•ves. CÕest donc dans cette 

m•me sŽance que jÕentre avec les Žl•ves dans lÕanalyse du corpus documentaire, car en effet, les 

Žl•ves comprennent quÕils ne vont pas, dans un premier temps, exprimer leur propre avis sur le 

sujet. Lors du dŽbat, les Žl•ves devront dŽfendre des arguments qui ne sont pas forcŽment les leurs, 

ceci pour travailler les compŽtences dÕargumentation propices lors dÕun dŽbat. Les avis et les 

arguments qui sont alors prŽsentŽs par lÕŽtude du corpus en classe serviront donc dÕarguments et 

dÕexemples aux Žl•ves. Le premier ensemble de sources provient donc du visionnage de trois 

extraits du film Ç Mignonnes È de Maimouna DoukourŽ. Seuls les extraits se dŽroulant ˆ lÕintŽrieur 

du coll•ge sont visionnŽs. Puis, entre chaque extrait, en cours dialoguŽ, nous discutons rapidement 

des idŽes et des reprŽsentations principales transmises par lÕauteur dans ces montages et les Žl•ves 

notent celles quÕils souhaitent. Ils ont pour consignes de noter un ou deux arguments ŽvoquŽs dans 

la sŽquence visionnŽe et de dŽcrire lÕexemple. Les Žl•ves travaillent alors la compŽtence 

Ç dŽvelopper les aptitudes au discernement et ˆ la rŽflexion critique È qui alimente leur culture du 

jugement. Ils tentent par lÕanalyse et la confrontation des ressentis et de la comprŽhension des 

sŽquences de comprendre les reprŽsentations vŽhiculŽes et de questionner leurs places. Cette 
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premi•re partie de corpus, le visionnaire du film Ç Mignonne È, est pour moi le moyen dÕaborder les 

reprŽsentations actuelles vŽhiculŽes sur le sujet et de laisser plus la parole aux filles des classes. Le 

constat Žtant que, aujourdÕhui en 2020, un film qui dŽnonce la prŽcocitŽ des jeunes filles est accusŽ 

de trop les mettre en sc•ne de mani•re osŽe. JÕai con•u la suite du corpus documentaire dans 

lÕobjectif dÕune diversitŽ de natures et des arguments prŽsentŽs : le second ensemble de sources 

aborde les ressentis par le tŽmoignage. Le dernier ensemble de documents sera lui, plut™t de type 

institutionnel. Dans la seconde sŽance, nous terminons le visionnement des extraits du film et le 

corpus documentaire. 


	 Le second ensemble de source provient dÕun article du Journal Midi Libre Ç coll•ges et 

lycŽes : tenue correcte ou r•glement sexiste ? È, ce sont les tŽmoignages dÕAnais et LŽa, Žl•ves au 107

coll•ge Joffre, ˆ propos de leur libertŽ vestimentaire dans lÕŽtablissement. Nous faisons, toujours en 

cours dialoguŽ, le rŽsumŽ des arguments et les Žl•ves doivent cette fois ci les classer dans un 

tableau : dÕabord en faisait le choix de la question quÕils concernent, puis en faisant le choix de 

lÕargument quÕils dŽfendent : pour ou contre la libertŽ vestimentaire. Voici quelques extraits : 

Ç ƒl•ve en 3 •me ˆ Joffre, Ana•s reconna”t lÕŽmergence dÕune certaine intolŽrance : 


Ç Avant on portait des tops et on ne nous disait rien. Cette annŽe une prof nous a dit de ne pas venir en 

pyjama, quÕelle ne voulait plus voir de ventres. Il nÕy a pas de r•glement qui liste ce quÕil faut porter. 

M•me certains surveillants font des remarques. On a lÕimpression quÕon nÕa plus le droit de montrer un 

petit bout de peau. On ne ressentait pas cela avant È ; En 4•me dans le m•me Žtablissement, LŽa 

reconna”t Ç quÕil faut un cadre, une tenue un minimum correcte È, mais elle soutient la dŽmarche du 

#Lundi14septembre car, selon elle, Ç cÕest surtout le probl•me du regard des hommes sur nos tenues 

qui est posŽ È. 


	 Les Žl•ves prennent connaissance des textes dans une lecture individuelle et on pour 

consigne de classer dans un tableau les diffŽrents arguments et exemples des jeunes filles  (II).  

Enfin, le dernier ensemble de source est un ensemble dÕextraits du code du travail, abordant les 

limites de la  libertŽ vestimentaire au travail. Cette fois ci en groupe, les Žl•ves remplissent toujours 

le m•me tableau. En voici les extraits prŽsentŽs en classe. : 


Ç En principe, le salariŽ est libre de choisir sa tenue vestimentaire. Il sÕagit, en effet, dÕune libertŽ 

individuelle, reconnue par la Cour de cassation et protŽgŽe par le Code du travail. Toutefois, pour 108 109

https://www.midilibre.fr/2020/09/23/colleges-et-lycees-tenue-correcte-ou-reglement-sexiste-9089747.php107

Cass. soc., 6 novembre 2001, n¼ 99-43.988 ; Cass. soc., 28 mai 2003, n¼ 02-40.273108

C. trav., art. L. 1121-1109

https://www.midilibre.fr/2020/09/23/colleges-et-lycees-tenue-correcte-ou-reglement-sexiste-9089747.php
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la Cour de cassation, la libertŽ de se v•tir ˆ sa guise au temps et au lieu du travail nÕentre pas dans la 

catŽgorie des libertŽs fondamentales ; LÕemployeur peut-il intervenir dans le choix de la tenue 

vestimentaire ?  En vertu de lÕarticle L. 1121-1 du Code du travail, lÕemployeur peut apporter des 

restrictions ˆ la libertŽ vestimentaire du salariŽ d•s lors quÕelles sont justifiŽes par la nature de la t‰che 

ˆ accomplir et proportionnŽes au but recherchŽ. Les atteintes admises par les juges ˆ la libertŽ 110

vestimentaire sont, pour la plupart, fondŽes sur des considŽrations tenant ˆ lÕhygi•ne, la sŽcuritŽ, ˆ 

lÕimage de lÕentreprise aupr•s de la client•le ou encore ˆ la dŽcence. LÕemployeur peut imposer aux 

salariŽs en contact avec la client•le une tenue correcte et soignŽe adaptŽe ˆ leur poste et ˆ lÕimage de 

marque de lÕentreprise, et sanctionner les salariŽs qui refusent de se plier ˆ cette injonction. Dans 

certaines entreprises, les salariŽs sont contraints de porter un uniforme ou des v•tements particuliers. 

Cette obligation peut trouver sa source dans un texte lŽgislatif ou rŽglementaire, un accord collectif, le 

r•glement intŽrieur ou encore le contrat de travail. Le refus par le salariŽ de porter la tenue obligatoire 

lÕexpose ˆ une sanction disciplinaire, voire un licenciement pour faute grave. È


	 Les Žl•ves se rŽpartissent le travail : certains cherchent les arguments et les exemples pour 

appuyer le POUR la libertŽ dÕexpression vestimentaire au travail, dÕautres les arguments et les 

exemples du CONTRE la libertŽ dÕexpression vestimentaire au travail, sŽlectionner les plus 

importants et les classer dans leur tableau. Vous pourriez vous demander ici Ç Mais pourquoi le 

code du travail puisquÕon est dans lÕespace du coll•ge È. Apr•s la lecture du r•glement intŽrieur, jÕai 

fait le choix de ne pas utiliser le r•glement intŽrieur de mon Žtablissement comme document pour 

cette sŽance. Le document ne pr•te pas mati•re ˆ correctement exprimer la nŽcessiter des limites de 

cette libertŽ vestimentaire, autre que lÕimposition dÕune Ç tenue correcte et adaptŽe exigŽe È. JÕai 

conceptualisŽ lÕexercice en proposant aux Žl•ves de faire de lien entre le monde du coll•ge et le 

monde du travail : tenue adaptŽe pour des raisons de sŽcuritŽ comme par exemple la tenue de sport 

ou encore la tenue correcte en raison de lÕimage du coll•ge et de ce quÕest par dŽfinition un coll•ge, 

un lieu o• lÕon travaille et non un concours de mode, ou encore le lien avec les uniformes. Pour ces 

derniers, les Žl•ves ont eux-m•mes fait le lien avec le Ç gommage È des inŽgalitŽs, m•me si celles-ci 

ne le sont quÕen apparence. Cette sŽance a permis aux Žl•ves de travailler la compŽtence 

Ç sÕinformer de mani•re rigoureuse È. M•me si je lÕentends ils nÕont pas eux m•me fait la recherche 

des documents, il a ŽtŽ explicitŽ quÕils ne devaient et ne pourraient de toute fa•on pas relever tous 

les arguments et quÕils devaient rigoureusement sŽlectionner les informations les plus marquantes et 

les plus importantes ˆ leurs yeux, toujours dans lÕidŽe dÕargumenter lors dÕun dŽbat. 


	 La troisi•me sŽance est le cÏur de cette sŽquence, le cÏur du travail et je lÕavoue peut •tre 

aussi le moment pour moi dÕapprŽcier le fruit de ma rŽflexion : le dŽbat. Les Žl•ves sont installŽs en 

Cass. soc., 12 novembre 2008, n¼ 07-42.220110
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U dans la classe et Žlisent dÕabord un Ç prŽsident È, qui rŽpartit la parole en veillant ˆ ce que chaque 

Ç dŽbatteur È puisse intervenir, ensuite un Ç vice-prŽsident È, qui garantit le bon dŽroulement de la 

sŽance, puis un Ç synthŽtiseur È, qui rŽsume rŽguli•rement ce qui vient de se dire au secrŽtaire pour 

quÕil puisse lÕŽcrire, puis un ou un Ç secrŽtaire È dans les deux partis qui note les idŽes-clŽs du 

dŽbatteur opposŽ. Enfin, tous les autres sont des Ç dŽbatteurs È. Les r™les tournent trois fois, ˆ 

chaque question. Il y a donc deux partis qui sÕaffrontent : ceux qui dŽfendent la libertŽ dÕexpression 

vestimentaire au coll•ge ˆ tout prix et ceux qui la condamne ou dans une moindre mesure, la limite. 

Mon r™le est alors ˆ ce moment celui dÕaccompagnateur et de garant de la lŽgitimitŽ des propos, que 

ceux-ci restent dans la lignŽe de lÕŽducation ˆ la citoyennetŽ et dÕune approche de la notion des 

Droits de lÕHomme. On ne peut pas tout accepter et cÕest lÕenseignant qui reste lÕultime rŽfŽrence. 

Les r•gles du dŽbat sont alors rappelŽes, elles ont une premi•re fois ŽtŽ lu en classe lors de la prise 

en main de la progression finale : On l•ve la main pour pouvoir prendre la parole, on ne prend la 

parole que lorsquÕelle nous lÕest donnŽe, on Žcoute sans couper, on ne fait pas dÕinterventions, on ne 

se moque pas, on ne juge pas, peu importe lÕidŽe, on ne rŽp•te pas ce qui a dŽjˆ ŽtŽ dit, on apporte 

de nouveaux arguments, on ne doit pas faire transparaitre sa propre idŽe mais bien celle dŽfendue 

tel un avocat, les exemples doivent •tre tirŽs du corpus documentaire, on ne pourra donner son avis 

quÕˆ la fin lors du compte-rendu personnel. On donne Žgalement les r•gles dÕŽchange : Les 

participants sÕexpriment ˆ tour de r™le, cÕest le vice-prŽsident qui donne la parole. Cette sŽance 

permet aux Žl•ves de travailler plusieurs compŽtences Ç confronter son jugement ˆ ceux dÕautrui 

dans une discussion ou un dŽbat argumentŽ et rŽglŽ È, Ç diffŽrencier son intŽr•t particulier de 

lÕintŽr•t gŽnŽral È, Ç avoir le sens de lÕintŽr•t gŽnŽral È. En effet, les Žl•ves Žchangent et sÕŽcoutent, 

se prennent aux jeux de r™les qui leur ont ŽtŽ attribuŽs. Ils ont leurs arguments pr•ts dans leurs 

tableaux et dŽfendent ou limitent la libertŽ vestimentaire au coll•ge, son degrŽ dÕŽgalitŽ entre les 

filles et les gar•ons, et le r™le de ceux qui la dŽcide. En plus de cela, chacun respecte son r™le, 

Žcoute en silence un par un les camarades dŽbattre et rŽsistent parfois ˆ leur propre envie de 

rŽpondre et de prendre la parole, vont chercher le regard de lÕenseignant qui nÕa dŽsormais plus 

quÕun poste dÕencadrant et qui hausse les Žpaules, et vont se rŽsigner ˆ attendre leur tour de parole. 

Ces Žl•ves lˆ et bien, on comprit, le temps dÕune sŽance du moins, ce quÕŽtait le sens de lÕintŽr•t 

gŽnŽral. Outre le dŽbat, des apprentissages sont ˆ programmer rŽguli•rement afin dÕaider les Žl•ves 

ˆ prendre la parole au sein du groupe : travailler la posture, le regard, lÕŽlocution. Enfin, la 

quatri•me et derni•re sŽance est celle de la rŽdaction en classe, pour les 6•me et en devoir maison 

pour les cinqui•me, en autonomie, dÕun compte-rendu personnel de ce dŽbat (Annexe III). Ce 

compte rendu a pour but une synth•se des arguments qui ont le plus marquŽ lÕŽl•ve et ainsi en 
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conclusion, son avis personnel. Apr•s avoir travaillŽ lÕargumentation ˆ lÕoral, les Žl•ves sont 

amenŽs ˆ travailler lÕargumentation Žcrite en introduisant des mots de liaisons et dÕorganisation du 

rŽcit dans leurs propos.


CONCLUSION


	 Mon bilan sur les apports de cette Žtude pour une mise en Ïuvre didactique autour de la 

libertŽ dÕexpression est que lÕanalyse gŽographique dÕun film permet de saisir tous les enjeux du 

film en lui-m•me mais Žgalement ceux de la rŽception des spectateurs. Une place certaine est 

donnŽe aux Žmotions vŽhiculŽes par la vision des extraits du film par les Žl•ves, aux ressentis. 

LÕanalyse historique elle, mÕa permis de donner une place certaine aux ressentis des Žl•ves filles de 

la classe : cÕest un sujet dont elles sont les premi•res concernŽes, le questionnement et lÕŽchange  

explicite des ressentis entre genre dans la classe porte ces fruits. Cette mise en place pŽdagogique a 

cependant rŽvŽler quelques limites par rapport aux apprentissages et ˆ lÕŽmancipation civique des 

Žl•ves : tout dÕabord, il est certain que la sŽance de dŽbat est ˆ apprŽhender en tant que outil 

langagier qui ne permet pas une analyse conceptuel du sujet. CÕest pour cette raison que jÕai tentŽ 

dÕinsister sur un corpus documentaire important, travaillŽ prŽcisŽment avant la sŽance de dŽbat. De 

plus, la  place de la diffŽrenciation reste encore pleinement ˆ travailler dans cette sŽquence 

conceptualisŽe quelques mois apr•s la rentrŽe et la prise en main de mes fonctions. Cette notion 

mÕŽtait alors inconnue. La plupart des Žl•ves se reconnaissent dans le film, autant dans les 

comportements de filles que gar•ons. Apr•s analyse, jÕai effectivement peut •tre pris un risque sur 

le parall•le entre le monde du coll•ge et le monde du travail, m•me si dans lÕensemble les Žl•ves 

ont bien compris lÕidŽe, je ne suis pas certaine quÕune absolue cohŽrence pŽdagogique soit prŽsente. 

Je me tournerai peut •tre la prochaine vers la crŽation dÕun r•glement intŽrieur de coll•ge fictif.  En 

outre, dans un second dŽbat au cours de lÕannŽe, je laisserai la possibilitŽ aux Žl•ves de choisir eux 

m•me les exemples et les arguments quÕils souhaitent, et dans un dernier, peut-•tre, le choix m•me 

des documents.
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17) Les entrainements au concours de danse en tant quÕobservatrice 


18) Les entrainements au concours en tant que danseuse 


                                                            


3) La surench•re    


19) Le tŽlŽphone volŽ  


6éME sc•ne ŽtudiŽe : le franchissement virtuel des fronti•res (VIII) 


20) Le chat roulette 


7éME sc•ne ŽtudiŽ : lÕarrivŽe et lÕascension de Amy, transformŽe (IX) 


21) La tenue vestimentaire 


22) Le nude 


23) Le culture du viol 


                                                                                                         


B. Une crise bien rŽelle de la prŽ-adolescence ?                                                                 


1) Les gŽnŽrations Z et Alpha, lÕomniprŽsence des rŽseaux sociaux au coeur du processus 

dÕidentitŽ              


8éME sc•ne ŽtudiŽe : Le rejet assumŽ et violent de son p•re et de la tradition (X) 


23) Les attitudes rŽfractaires de lÕautoritŽ 

24) Les attitudes innocente et enfantines 
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2) Une jeunesse de plus en plus prŽcoce ?     


25) Paris comme espace de libertŽ                                                                       


26) Des espaces dÕexpŽrimentation pour la jeunesse dorŽe 


27) Les attitudes prŽcoces 


3) La crise passŽe : Aminata semble sÕ•tre trouvŽe dans son identitŽ                                


28) Aminata, retrouvŽe, joue ˆ la corde ˆ sauter en basse chez elle (XI) 


II. Adaptation pŽdagogique                                                                                             


A. La place de la sŽance dans le programme scolaire                                                       


2) LÕorganisation gŽnŽrale du dŽbat                                                                                   


2) EntrŽe dans le corpus documentaire                                                                                


3) La mise en place du dŽbat argumentŽ                                                                            


4) Une mise par Žcrit : la synth•se                                                                                     


B. Analyse rŽflexive de la sŽquence pŽdagogique                                     


RƒSUMƒ 


	 LÕŽtude filmique de Ç Mignonnes È mÕa permis de questionner la reprŽsentation des jeunes 

filles dans notre sociŽtŽ via le cinŽma. La principale question qui est posŽe est celle de la critique 

amŽricaine du film : Ç il y a-t-il hyper-sexualisation des jeunes filles de la capitale parisienne ? È. 

Le film Ç Mignonnes È nous alarme bel et bien sur une crise de la prŽ-adolescence dž ˆ une hyper-

sexualisation des jeunes filles de 11 ans. En effet, les jeunes filles des quartiers populaires de la 

capitale sont soumises ˆ plusieurs pressions assez bien traduites par la rŽalisatrice : la pression dÕun 

ordre Žtabli, dÕune culture des parents et de la famille avec laquelle elles se sentent en dŽcalage, la 

pression du groupe de sociabilisation, les pairs : cette derni•re est accrue par une place croissante 
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des rŽseaux sociaux dans leurs socialisations et leurs processus de crŽation dÕidentitŽ. Ces nouvelles 

gŽnŽrations, nŽes dans le numŽrique, sont les plus informŽes de notre temps mais pour autant, 

Žvoluent dans un environnement o• la fiabilitŽ des informations nÕest pas assurŽe. CombinŽe ˆ cela 

le gŽant des industries de la beautŽ en gŽnŽrale, dÕabord pour les femmes mais depuis les annŽes 

2000-2005 Žgalement aux jeunes filles, les jeunes filles de nos jours ne sont plus les jeunes filles 

dÕhier. Historiquement, la croissance de ces industries dans le domaine culturelle, lÕabsence toujours 

majoritaire des femmes en politique, le cadre populaire et le bagage historique des grands-parents/

parents migrants pouvant parfois amener ˆ plus de pressions, sont des facteurs ˆ prendre en compte 

pour comprendre les petites filles dÕaujourdÕhui.


Mots clefs : hyper-sexualisation, prŽ-adolescence, capitale, socialisation, identitŽ, numŽrique
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